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Réponse 

Attention ! Ne nous en.» 
voyez pas ce bon aujour-
d'hui. Mais remplissei-le 
et conservez-le sotgptueu&s-
ment. 
Vous le joindrez au bul-
letin de vote générai que 
nous publierons en temps 
utile, 

VOIR PAGE 1î 
LE RÈGLEMENT 

Je vote pour la BOUCHE 

de C0NC0U 
LA FEMME IDEALE, OU LE M1NOTAURE DE' 

vous voulez 
que ce journal demeure 
ee qu'il a toujours été... 

•fr Le seul hebdomadaire indépen-. 
dant du cinéma. 

î,e seul qui ait pris position pour 
la défense du cinéma français. 

■fc Le seul qui lutte,, depuis le- pare-
mier jour, pour un cinéma de 
qualité... 

„.WUS DEVEZ LE SOUTENIR ! 
Les difficultés au milieu desquelles 

se débat la quasi-totalité des jour-
naux sont, aujourd'hui, le secret de 
Polichinelle. Tous, de L'Epoque au 
Populaire, de l'aube à L'Humanité, 
doiveat faire appel à leurs lecteurs 
pour les aider à tenir pendant cette 
période particulièrement délicate. 
Pourquoi L'Ecran français échappe-
rait-il. à cette règle ? 

SI VOUS VOULEZ AIDER 
LE CINEMA FRANÇAIS 

AIDEZ NOUS A LE DÉFENDRE 
Si vous souhaitez lire L'Ecran fran-

çais pendant longtemps encore, 
devenez nos plus actifs propagan-
distes en le faisant lire autour 
de vous. 

MAIS NOUS AVONS BESOIN 
D'UNE AIDE IMMEDIATE! 

en nous adressant votre contribution 
par chèque bancaire ; 
par mandat-poste ; 
par versement à notre C C.P. : Paris 

5067-78. 

Notre appel a été entendu : dès le 
lendemain de sa Parution, nous 
avons reçu de très nombreuses et 
très chaleureuses marques d'encou-
ragement qui ont vivement ému 
toute l'équipe de l'Ecran français. 

Signalons à l'attention de nos amis 
que nous tenons des listes de sous-
cription à la disposition de ceux qui 
nous en feront la demande. 

La semaine prochaine, nous pu-
blierons ici une première liste de 
souscripteurs. 

Charmant, ce M» Roger 
Duchet, il n'y a nos de 
doute, et se* quatre-vingts 
invités ne tarissent pus d'é-
loges sur sa Journée 3ta-
rey qui fut très réussie, 

La science et le cinéma 
ont: été convenablement 
célébrés et on se souviens 
dra des pommard et, dé» 
meursault aux procliaines 
vendanges qui auront lieu 
en octobre à Beaune. 

Comme les élections du 
Conseil de la République,, 
précisément,.. 

Car si M. Roger Duchet 
aime le cinéma, la science 
et les bons vins, il aime 
par-dessus tout sa bonne 
vieille Bourgogne qui est 
non seulement son pays 
natal mais, en quelque sor-
te, sa pairie «l'élection»-.. 

Dans le programme dés 
i éjouissaneesi qui fut dis-
tribué aux invités, une 
double page avait été né* 
servée aux autographes. 

Odette Joyeux s'appror 
cha, son programme à la 
main^ de M. Jean Moreau 
représentant Mt.. Lacoste,, 
ministre dlé la Production 
hidastrieltei. 

Signez ici, dit-elle. 

âges 
rite, toute la vérité,, rie» 
que la vérité », décliarse eu, 
nxer.gue des. mémoires 
qu'elle publie, Mme- Bar-
ri uni —. Martine 

Je &s ; «t Me» gèi» était 
industriel ». 

Au-d;e$sm, @dé®e Joyeux 
avait simplement écrit ce-
ci : « Son pouï «ne trac-
tions avant »... 

I ne vedette d'Notly-
Viooit,, Barbarat Bel Geddes, 
tournant dans l'Arizona, 
s'est assise par mégarde 
sur un cactus. Le plus pi-
quant de l? histoire, c'est 
que le film s'intitule Klood 
Ott t&e Mooa : Du sang 
sur la lune... 

Barbara bel Geddes a 
dû s'aliter quelques jours. 

Une éclipse,, oserai-.je 
dire... 

« }e jure de dke la vé-

Pourquui n\jortté-t-etle 
pas qu'il était fabricant «te 

grues ? C'est pourtant kt 
Stricte vérité 

A Sioux Cenler, patelin 
die 2.0011 habitants dans 
Vioum* te Co»seit nMewieik 
pal vient d'accepter^ part 
quatre voix contre une, la 
construction d'un cinéma. 

Jusqu'ici, il n'y avait pas 
de cinéma à Sioux Cen-
ter, le Révérend pasteur 
du ftteJ estimait, en effet, 
que le véritable auteur 
d'un film était Satan en 
personne. 

J'ajoute, à sa décharge, 
que le Révérend en ques-
tion s'appelle Haan... 

BOUTS une JKP. 

tite histoire que m'a ra-
contée (JffeHe Joyeux. ISBtr 
m'assure qvfeile n'est pas 
toute nevnre,, mai»; twuw 
elle l'était jsaasr miaî elle lie 
sera saus< dowtw pour (fiant. 
1res. Bref, la voici s 

Au bord de te mer, mm 
jeune femate- jfoÈfc ltadmi-
ratiom de t&n* les estivants 
«s«e»*Més; sur- tir plage 
pour voir tes évolutions 
WjittMjjU*"* vraiment sensa-
tionnelles de te mngettse. 
EMe nage en effet divime-
merèt, an*» bien qw'EstBier 
Williams et iawHM» 
m ieux que Marùœ Canot, 

Lorsqui'elËe sort de l'euœ, 
un j&uue &MHcr, su&jjuh-
guë^ stupiffiioehe! ~ 

—- Mjtiteiaoiselte1, vaus 
êtes «ans doute une- pa-o-

îoir. 
OiWi. je fais, te mi-

©« S»? 

TOUTES LES VEDETTES 
et trois séances Je prdjeeiioiîs 

Il c-MférfKe de larê^M fiïiïtm m fia DEFENSE du cinéma français 
P OUR la seule région de Paris 

et de sa banlieue, plus de trois 
cent mille spectateurs ont, 

aujourd'hui, on le sait, adhéré au 
Manifeste établi par le Comité Natio-
nal de Défense du Cinéma Français. 
Ces trois ce-nt mille adhérents sont, 
pour la plupart, groupés en comités 
locaux. Les délégués élus par ces co-
mités locaux vont tenir le 30 mai, de 
9 h. 30 à 19 heures, Maison de la Chi-
mie, une conférence publique qui doit 
mettre en forme les vœux formulés 
par tous les adhérents. 

Voici le programme de cette mani-
festation : 

Tous les parlementaires, membres 
de la commission du cinéma à l'As-
semblée Nationale et au Conseil de 
la République, les élus municipaux, 
ont été invités à assister à ces tra-
vaux. Les acteurs les plus célèbres, 
ceux qui ont par leur talent le plus 
contribué à la gloire du cinéma fran-
çais, viendront entretenir les délé-
gués des problèmes posés par la si-
tuation extrêmement grave de notre 
production. Nous pouvons déjà citer 
au hasard de la plume : Simone Re-
nant, Pierre Blanchar, Bernard Blier, 
(Mette Joyeux, Jacques Dumesai], 
Jany Holt, Georges Marchai, Pierre 

larquey, lise Belamare, Raymond 
Bussières, Aimette Poivre, Claire 
Maîfeï, Serge Reggiani, Simone Si-
g,noret, etc. 

Au cours de la conférence, n'au-
ront pas seulement lieu les discus-
sions suscitées par les exposés faits 
au nom de la profession tout en-
tière, des producteurs aux ouvriers 
de studios, par les vedettes présen-
tes à la conférence. 

Après le discours d'ouverture pro-
noncé par M. Marcel. L'Herbier, pré-
sident du comité national ; une sé-
rie de manifestations éclatantes 
viendront marquer la continuité et 
la vitalité du cinéma français. 

Trois spectacles absolument iné-
dits seront en effet présentés aux 
participants. 

— Un montage unique «îes scènes 
les plus caractéristiques de la 
qualité du cinéma français, des 
origines à nos jours, sera réalisé 
spécialement pour cette-conféren-
ce- et fournira aux plus fidèles dé-
fenseurs du cinéma français l'oc-
casion exceptionnelle de trouver 
réunies, pour une seule fois, tous 
les titres de gloire d'une de nos. 
plus importantes industries na-
tioaatei 
— Enfin, pour une projection ex-

ceptionnelle, et présenté par son 
équipe tout entière, auteur, réa-
lisateur, techniciens et acteurs, le 
grand film français qui, au mo-
ment même de- la conférence, 
viendra d'être terminé et (ternir les 
délégués auront ainsi la. primeur 
comme jamais encore-, dans l'his-
toire du cinéma, publie n'a pu 
l'obtenir. 
CTe&t asses dSire; Fîmportanee et 

i'attrait, inégalés dsp la confé*eace 
publique des comités locaux de la 
Région Paristeruae pour la Défense 
du Cinéma frane-aïs.. tes résolutions 
qui seront prises seront sans doute 
d'une importance capitale pour l'ave-
nir de notre cinéma. 

IIQUE 
COMITE DE DEFENSE DU CINEMA 

ColQmbes; a-fr- B«B>Cofo»bes. 
Vendredi 21 mai, à: 21 heures 

Salle du Commerce, 45, rue des Aubépines 
Sois-Colombes 

Assemblée générale des spectateurs de 
la région, pour l'élection des délégués à 
la conférence natiomaïs-. 

Me-rcradri 23 mai, à 21 heures 
Tav*m« eiu Palace, rue Juiien-Gallé J 

Colombes 
Réunion des délégués spectateurs. 

LA CENSURE A TRAVERS LE MONDE 

ANASTASIE EST UNE HYDRE AUX CENT TETES 
dont chacune a ses idées fixes 

L 'AFFAIRE « Clochemerle » a remis en cause le 
problème de la censure. 

En soi le principe même de censure est re-
grettable : comment les héritiers de ceux qui ont lutté 
pour la liberté du livre et du spectacle théâtral pour-
ràient-ils admettre, sans sourciller, que Damé Anas-
tasie vienne fourrer son nez dans leurs films ? 

La seule excuse de cette censure nationale — pardon, 
de la commission de contrôle des films — est que sa 
disparition pure et simple, loin de marquer l'avènement 
de cette liberté tant chérie, provoquerait dans l'état 
actuel des choses, la naissance d'une infinité de cen-
sures locales dont les édits varieraient selon les cha-
pelles ou les coteries de l'endroit ; du coup, les mal-
heureux cinéastes ne sauraient plus du tout à quel saint 
se vouer. Telle l'Hydre de Lerne, la censure cinéma-
tographique est un monstre auquel il repousse cent 
têtes chaque fois qu'on lui en coupe une. 

Quels visages ce monstre emprunte-t-il dans les autres 
pays ? 

U. S. A. — Le code de production 
En principe il n'existe pas de censure cinématogra-

phique aux U.S.A. En principe seulement, puisque tou-
tes les grandes firmes cinématographiques obéissent ser-
vilement, depuis 1929, au code de production conjoin-
tement formulé par Will Hays, grand maître de 
l'industrie cinématographique, Martin Quigley, publi-
ciste, le révérend F. J. Dinean de Chicago et le révérend 
Daniel A. Lord de Saint-Louis. Edicté sous forme d'ar-
ticles le 31 mars 1930, le code a.été.révisé et, po.urrais-je 
dire, embelli, en 1934. Un certain Mr. Joseph L. Breen 
est, depuis 1931, chargé de veiller à sa stricte application. 

Ce code a pour entrée en matière cette déc'aration 
de principe : 

« Les producteurs de films reconnaissent la grande 
confiance que les peuples du monde entier ont placée en 
eux et qui fait dû cinéma une forme universelle de 
distraction. 

» Ils reconnaissent la responsabilité qui leur incombe 
eu égard à cette confiance sans limite et aussi que les 
distractions et l'art exercent des influences détermi-
nantes sur la vie de la nation. 

s. A cause de cela et bien qu'Us considèrent le cinéma 
comme une distraction sans but de propagande déter-
miné, à cause de cela ils savent que le cinéma peut 
être directement rendu responsable des progrès spiri-
tuels et moraux, de l'accès à des modes . de vie sociale-
ment plus élevés, à des modes de penser plus corrects... » 

Après quoi ^les producteurs lancent un pathétique 
appel à la coopération du public... et édictent les trois 
Tègles générales qui vont guider leur effort : 

i° Aucun film ne devra démoraliser ceux qui le ver-
ront. D'où il découle que la sympathie du public ne 
doit, en aucun cas, aller au crime, aux mauvaises ac-
tions, au diable ou au péché ; 

2° Les standards de vie présentés doivent toujours 
être corrects (?) ; 

3° La loi, naturelle ou hf.rn.aine, ne doit en aucun 

Cette image serait interdite dans un film améri-
cain : elle montre des relations entre un noir 
et une blanche (« misgenation » dit la. loi.) 

cas être ridiculisée, ni, en aucun cas, sa violation pa-
raître sympathique. v 

Ces trois principes affirmés, le code passe aux appli-
cations particulières qui peuvent leur être donnés. Ces 
applications sont classées en dou^ sections qui tou-
chent le meurtre, le sexe, la vulgarité, l'obscénité, le 
sacrilège, le costume, les danses, la religion, les scènes 
d'intérieur, les sentiments nationaux, les titres, les su-
jets répugnants. 

Le meurtre 
La technique d'un meurtre ne doit pas être présentée 

de telle façon qu'elle puisse susciter des imitateurs. 
Les assassinats brutaux (et les doux ?) doivent être 

présentés de façon succincte. 

par Simone DUBREUILH 

La vengeance, lorsqu'il s'agit des temps modernes, 
ne doit jamais être justifiée. (Que les temps sont chan-
gés...) 

Les méthodes employées pour tuer, voler, dynamiter 
les trains, etc., ne doivent jamais être rapportées de 
façon détaillée. 

Les Anglais n'ont pu voir cette scène des « Verts 
pâturages »; on y voit Dieu le père: prohibited. 

L'usage des armes à feu doit être réduit au minimum. 
Le trafic et l'usage de la drogue doivent toujours être 
présentés sous un aspect répugnant afin de rte point 
risquer de faire d'adeptes. 

Le «exe 
L'adultère et le trafic des charmes ne doivent jamais 

être traités de façon explicite ou Comporter la jus-
tification ou être présentés sous un jour agréable. 

Les .scènes de passion doivent être bannies sauf quand 
elles sont indispensables. 

Les baisers prolongés ou luxurieux, les étreintes de 
même essence, les poses suggestives doivent être bannis. 

D'une manière générale la passion doit toujours être _ 
traitée de manière à ne pas éveiller les instincts bas 
et fondamentaux de l'individu. _ > : 
. Les scènes de séduction et lés enlèvements ne doivent 
être introduits que de façon exceptionnelle et être 
traités dans un style qui les rendent peu: explicites. 
De toutes façons ils ne peuvent, en eux-mêmes, ' con-. 
stitiier des sujets de films. 

Les perversions sexuelles et toute référence à ces. 
perversions sont formellement interdites. 

De'même pour la traite des blanches. De même pour 
les relations susceptibles d'exister entre un noir et une 
blanche. De même pour l'hygiène sexuelle et les mala-
dies vénériennes. De même pour les scènes d'acicou-

chement. Les organes sexuels des enfants ne doivent 
en aucun cas être montrés. 

Langage 
Sont prohibés l'usage d'un nombre considérable de 

mots ou expressions tels que : aïïey cfé (fille qui fait 
le trottoir, littéralement « ohat de l'avenue »). — 
God, lord, Jésus (Dieu... sauf employé révérencieuse-
ment). — Hot (chaude, appliqué à une femme). — 
Cries of fire (faire du scandale). — Slut whore (pro-
stitution). — Tom cat (« chat entier », appliqué à un 
homme). — Son of a bitch (fils de chienne, fils de pro-
stituée). — Hold your hat (lâchez pas la rampe). 

A inclure dans cette liste qùi n'est pas limitative, les 
plaisanteries dites toilet gags (plaisanterie de W.C.) et 
les plaisanteries « de commis-voyageurs et de filles 
de ferme >. 

A inclure également les deux mots damu (damna-
tion) et hell (enfer) qui ne doivent être employés que 
dans des acceptions historiques ou folkloriques. (Grâ:e 
à quoi le. titré « Hellzapopp-in » qui est la contraction 
d'une vieille locution signifiant : « ça va barder » a 
pu être admis.) 

Les danses 
Les danses suggérant la passion ou mimant des phases 

de_ l'amour sexuel sont interdites, de même les danses 
qui mettent l'accent sur un mouvement indécent. 

La religion 
Aucun film ne doit ridiculiser aucune religion. 
Les ministres du culte ne doivent jamais prêter au 

ridicule ou incarner des rôles antipathiques (Molière 
doit se faire une raison : Hollywood ne lui achètera, 
pas les droits de Tartuffe.) 

Scènes d'intérieur 
Le traitement des scènes se déroulant dans une 

chambre à coucher doivent toujours obéir au bon goût, 

Les sentiments nationaux 
Le drapeau ne doit jamais être utilisé que de façon 

respectueuse. 
L'histoire, les coutumes, les institutions des autres 

pays doivent toujours être rapportées avec amitié. -

Les sujets « répugnants » 
Les sujets suivants doivent être traités avec le maxi-

mum de tact : pendaisons ou électrorcutions; méthodes 
utilisées pour le troisième degré ; la brutalité ; le mar-
quage des hommes et des animaux ; la cruauté envers 
les enfants ou les animaux; la vente des femmes de 
mauvaise vie ou la vente de ses charmes par une de-
moiselle de petite vertu, etc. : les opérations chirur-; 
gicales... 

(Suite page 4.) 

Parce que Gérard Philipe et Micheline Presle 
s'embrassaient sur un lit, cette scène du « Diable 
au corps » a fait bondir les censeurs canadiens... 
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Ayez des cils plus longs et 
mieux colorés : vos yeux 

paraîtront plus grands 
et votre regard plus profond. 
/"«■"VOUR avoir les plus beaux cils 
'.r~ du monde, il vous suffit de les 
* brosser avec l'une des 6 teintes 

enchantées de Ricil's, le seul cosmé-
tique préparé avec les nouveaux co-
lorants révélateurs, pour faire resplen-
dir la nuance de vos yeux... yeux 
noir-jais ou noir-velours, marron au 
noisette, bleu-pervenche ou violette, 
jade, vert-nil ou pers, gris-de-lin ou 
gris-menthe. Aussitôt vos cils parais-
sent plus longs et resplendissent d'un 
éclat soyeux et sombre qui, en agran-
dissant vos yeux, donne au regard 
une profondeur d'expression inoublia-
ble. Exigez le véritable cosmétique 
Ricil's à base d'huile de ricin. Pour 
faire pousser vos cils pendant votre 
sommeil, employez la Crème Ricil's, 

égalementà l'hui-
LES SIX TEINTES 

ENCHANTÉES RICIL'S 
le noir Ricil's. le 
brun Ricil's, le 
châtain Ricil's. 
le bleu Ricil's, 
le bleu - foncé 
Ricil's ou le vert 
Ricil's. Les tein-
tes pour cilsob-
lenues grâce d 
auxnauoeaux M 
colorants ré- ||| 
vé tuteurs. y 

Cosmétique 

^RÎcilS 
TOUT POUR LA BEAUTÉ DES YEUX 

Comment "harmoniser" le 
maquillage des yeux. 

Avec le cosmétique Ricil's, employez 
le Crayon Ricil's pour souligner Farc 
des sourcils. ,et le Fard Ricil's pour 
tes paupières, dont tes feintes mut' 
tiples s'adaptent à chaque type de 
femme et chaque' cwit/ear d'yeux. 

LES FEUX DELA MER " de Jean EPSTEIN 
parferont 57 langues 

Entre deux prises de vues de son film « Les feux de la mer »,. Jean 
Epstein est venu passer une semaine à Paris; l'auteur de IL Cœur fidèle » 
et de « Finis Terne » a présenté à ses amis les quelques bobines, déjà 
en-egistcées des « Feux de la mer », qu'il tourne à Ouessant peur le compte 
des Nations Unies. Cë film a pour thème la première nuit passée dans, un 
phare par un jeune gardien et pour interprètes des indigènes bretons. « Le» 
feux ds la mer » sera doublé en cinquante-sept langues. Ainsi, pour la 
première Fois» un film français fera le tour du mondé... 

HITCHCOCK 
a tourné en dix jours son 
premier film en couleurs 

H ITCHCOCK avait mis 85 jours pour 
réaliser Paradine Case. H a mis 

dix jours pour tourner The Râpe (La 
Corde), film tiré d'une pièce de théâtre, 
Ropefs End, et qui ne comporte que 4g 
plans dont certains durent neui minutes 
(battant ainsi le record du fameux plan 
fixe de The Magnificent AmbersonS). La 
Corde se déroule en une heure et demie 
dans le décor unique d'un apartement 
de cinq pièces. Les murs du décor, mon-
tés sur glissière, se déplaçaient durant 
les prises de vues afin de permettre .à 
la. caméra de suivre les acteurs de 
chambre en chambre. Le premir plan 
a 330 mètres de long ; c'est la longueur 
maximum d'une bobine de pellicule. Le 
second plan dure six minutes et compte 
trente mouvements d'appareil. Hitch-
cock les a soigneusement étudiés avec 
eon éqiuipe, marquant la position, res-
pective des acteurs et de la caméra sur 
un grand tableau de signalisation lumi-
neux auquel tout le monde se référait 
constamment en cours de tournage. 

Dans La Corde, chaque plan « cou-
vre » en moyenne onze pages de dialo-
gue. Certains techniciens attachent à 
cette nouvelle conception l'importance 
révolutionnaire de l'invention du gros 
plan. , . 

Le grand metteur en scène anglais 
s'est servi de la couleur principalement 
pour marquer le changement de teinte 
des objets au fur et à mesure de la 
tombée de la nuit. 

ANASTASIE HYDRE AUX CENT TETES... 
...Tel est, dans ses grandes lignes, le 

code Hays de production qui précise 
toutefois certains de ces interdits d'une 
façon qui sans doute fera sourire nos 
lecteurs. 

...Ainsi pour la section VI 0e cos-
tume) : 

« L'effet de la nudité totale on par-
tielle sur un. homme normal ou une 
femme normale et plus encore sut les 
jeiCnes gens a été largement reconnut far 
tous les législateurs et les moralistes.*. 

» Le fait que le corps nu o» en. partie 
dévêttt petit être beau- ne justifie pas, 
moralement, son utilisation. Parce qu'en 
sus de sa beauté propre, S font prendre 
en considération teffet qu'un corps en-
tièrement au partiellement nu peut pro-
duire sur un individu normal. > 

D'où nous conclurons qu'il est assez 
extraordinaire que les metteurs en scène 
■d'Hollywood ligotés de façon si per-
suasive et si puritaine par les articles, 
d'un code édictés par. les associations 
de père de famille outragés et de vieilles 
filles refoulées,' aient pu encore nous 
donner des films tels que la Chevauchée 
fantastique, Lost week-end. Monsieur 
Verdotix (vous imaginez sans effort, 
l'horreur que ce chef-d'œuvre suscita 
outre-Atlantique), Les Raisins de la 
colère ou la scène du baiser d'Enchaînés, 
ou celle des gants noirs de Gilda (autre-
ment plus erotiques, entre parenthèses, 
que certaines scènes non autorisées). 

Le Canada 

MAIS la censure hollywoodienne n'est 
rien comparée à la canadienne. 

. Le Diable au .corps -y .fut . interdit* 
corps et diable. 

Aussi nos -réalisateurs, ! avisés, pué--
voient-ils toujours, en marge de leurs 
filins, une fin « canadienne », c'est-à-
dire anodine. Ainsi 'pour Non coupable 
dont la fin était la suivante :. Michel 
Sùnon devenu meurtrier;, parfait mais 
malchanceux se. suicide pour, enfin faire 
éclater ses mérites. Hélas !-la .lettre où 
il expliqué ses forfaits brûle... La ver-
sion française s'arrêtait là. Dans la 
< fin canadienne » Michel Simon s'est 
endormi dans un café. Ses meurtres et 
son suicide n'étaient qu'un rêve. Or, au 
Canada, tout est permis quand on rêve... 

(Suite de la page 3) 
L'Angleterre 

PAS de censure gouvernementale en 
Angleterre. Mais une censure nom-

mée par les producteurs eux-mêmes. 
Cette censure « préventive > mais ri-
goureuse, se compose, entre autres, de la 
nièce de lord Kitchener, une vieille fille 
de cinquante ans, d'un officier de l'ar-
mée de terre et d'un officier de l'armée 
de mer, tous deux rassis. 

Leur code comporte trois points : 
i* Ne jamais montrer un homme et 

une femme dans un même lit. D'où ■ 
l'étonnement des voyageurs .qui,' ayant 
cru qu'en Angleterre il n'existait que 
des chambres à deux lits, traversent la 
Manche et découvrent des couples dans 
de grands lits à deux personnes tout 
comme sur le continent ; 

2* Ne jamais montrer une femme en 
train de se déshabiller si peu que ce soit. 
(Dans un récent film de Cavalcanti et 
bien que la scène se passât à Paris, la 
censure a exigé que fût coupé le bout 
de scène où l'on voit un militaire enle-
vant la jarretière d'une cocotte) ; 

3° Ne jamais tolérer que l'image de 
Dieu paraisse sur un écran. D'où l'inter-
diction dans le Royaume-Uni des dé-
licieux Verts pâturages où Dieu le Père 
prenait le visage d'un noir). 

Ajoutez, à cela que les films sont, en 
Angleterre, classés par une commission 
gouvernementale dans des catégories 
dont les références sont des lettres : la 
lettre H (Horrifie) interdit formellement 
la vision des films aux enfants au-des-
sous de dix-huit ans. La lettre A in-
terdit la vision des films aux enfants 
au-dessous de dix-huit ans laissant tou-
tefois aux parents la latitude d'y con-
duire leur" progéniture sous leur propre 
responsabilité. Les lettres U, C et D 
autorisent ou conseillent la vision des 
films aux. enfants. 

La Suisse 

PAYS puritain mais d'essence libé-
rale, la Suisse connaît une série de 

censures cantonales dont les décisions 
varient d'un canton à l'autre autorisant 
ici ce: qu'elles ' interdisent là. 

Mais le plus curieux est sans doute 
l'aventure advenue en Suisse au Diable 
au corps. Le film fut en effet projeté 
là-bas mutité de telle sorte qu'aux,, dires 

des journalistes suisses qui l'avaient vu 
à Bruxelles ou à Paris, de passionné a 
devenait . franchement obscène l Aussi-
tôt ces mêmes journalistes d'accabler la 
censure cantonale. Mais, tous renseigne-
ments pris, ce n'était point la censure 
cantonale qui avait mutilé le beau film 
de Claude Autant-Lara mais bien les 
producteurs eux-mêmes. 

Moralité : II ne faut pas être plus 
pudibond que la censure, fût-elle vau-
doise. 

L'Italie 

EN Italie, la liberté d'expression qui, 
après la Libération, avait favorisé 

une florissante renaissance cinématogra-
phique, semble s'étioler quelque peu de-
puis plusieurs mois... 

Il y a de nouveau une censure à Rome 
et un préposé à la mutilation des films, 
M. Andreotti. 

Les censures municipales se multi-
plient... Tombolo a été interdit à Na-
ples. Chasse tragique a été boycotté par 
les directeurs de salles milanais. 

Sen^a Pïeta de Lattuada et Gioveniù 
Perdttta de Pietro Germi ne sont sortis 
qu'après plusieurs mois de luttes qui ont 
opposé censeurs et créateurs. 

VOICI achevé un rapide tour d'ho-
rizon des censures cinématographi-

ques telles qu'elles existent, voraces», des-
tructives, absurdes, dans quelques pays 
du monde. 

Souhaitons qu'une fois de plus dans 
ce domaine, la France fraye la voie et 
affirme la liberté de l'image filmée 
comme elle a affirmé celle du mot écrit 
et celte du verbe sur le théâtre. 

Simone DUBREUILH. 

Itientâl dans 

Le Miroir des vedettes : 
JEAN MARAIS 
LE MIROIR DES VEDETTES 
en vente partout : 20 fr. 

LE FILM QUE DAQUIN 
va tourner sur les mines 

NE SERA PAS UN FILM " NOIR " 

N UL au monde n'est à la fois plus 
heureux et plus affairé qu'un 
metteur en scène qui va tour- , 

ner un film qui lui plaît. 
Exemple : Louis Daquin.. 
Depuis des années, Daquin, origi-

naire du Nord, veut faire un film sur 
les mines et leurs paysages morts, sur 
les mineurs et leurs -combats. Il 
commence ce film dans huit jours. 
Cette seulè information représente 
une somme de difficultés vaincues... 
Et elles ne sont pas finies. 

Louis Daquin s'attaque, il le dit 
lui-même, à un « grand morceau ». 
Roger Vailland y travailla le premier : 
le scénario définitif de Le Point du 
du Jour (titre provisoire), écrit par 
Vladimir Pozner, se situe exclusive-
ment dans un petit village minier 
et dans les galeries elles-mêmes. Il 
donne la vie à des personnages bien 
typés et il a des prétentions plus 
collectives puisqu'il retrace par 
exemple les origines de l'exploita-
tion de la mine (et des mineurs), les 
luttes des ouvriers pour se libérer 
d'un esclavage et améliorer les con-
ditions de leur travail. 

Il s'agit pour Daquin d'intéresser 
le public à des personnages mais de 

ne pas limiter son attention à ses 
personnages : Daquin doit se servir 
d'eux pour soulever dans Le Point 
du Jour les problèmes de la vie cou-
rante et des problèmes beaucoup 
plus généraux. Les deux histoires 
qui lui serviront de fil directeur 
sont celles d'un jeune ingénieur et 
d'un manœuvre de quatorze ans 
prenant tous deux pour la première 
fois contact avec la mine. 

Ce qui rend l'entreprise plus dif-
ficile encore c'est que — par co-
quetterie et horreur du poncif — 
Pozner et Daquin se sont refusé 
tout morceau de bravoure, toute 
concession spectaculaire. Dans ce 
film sur la mine, il n'y aura ni coup 
de grisou, ni inondation, ni incen-
die. Le danger sera d'autant plus 
pesant et présent qu'on ne le verra 
jamais. 

Louis Daquin ne veut pas que Le 
Point du Jour soit un film sinistre. 
H comportera au contraire des le-
çons optimistes. Mais le metteur en 
scène qui recherche depuis plusieurs 
semaines de nouveaux acteurs pour 
son film se désole parce qu'il ne 
trouve pas de visages gais. Il a en-
gagé un gosse de quatorze ans, Sar-

tournera bien; tournera mat... 
JEAN COCTEAU a-t-il décidé de con-

sacrer désormais toute son activité 
au cinéma ? A peine vient-il de 
terminer « L'Aigle à deux têtes » 
qu'il commence à tourner « Les Pa-
rents terribles » au studio Francœur. 
Cette fois, il n'a pas fait une adap-
tation franche de sa célèbre pièce. 
Les dialogues seront exactement les 
mêmes qu'à la scène, et le décou-
page suit fidèlement la trame de 
la pièce. 

— On m'accuse, ait-il, de faire du 
théâtre filmé. Pourquoi pas ? J'ai 
remarqué que ma pièce perdait au 
théâtre cinquante pour cent de son 
intérêt." Le cinéma, avec ses gros 
plans, ses travellings et toutes ses 
ressources techniques, m'offre de 
mettre ma pièce en valeur sans la 
modifier. C'est merveilleux. 

« Ce qu'il y a de passionnant au 
cinéma, poursuit Cocteau, c'est qu'il 
n'existe pas de syntaxe. On est obli-
gé de l'inventer au fur et à mesure 
que les problèmes se posent. Quelle 
Iberté pour l'artiste ! Et quels ma-
gnifiques résultats on peut obte-
nir !» 

Cocteau a tenu à conserver lès 
interprètes de la pièce: Josette Day, 
Jean Marais, Yvonne de Bray, Ga-
brielle Dorziat et Marcel André. 

— Ils sont un peu gênés devant la 
caméra. Pensez : ils jouent la pièce 
depuis dix ans. C'est pour eux un 
sérieux handicap. Ils ont tendance 
à « jouer théâtre ». Mais pourtant 
quel enrichissement ; on ne peut 
posséder plus à fond son person-
nage. » 

Christian Bérard et de Gastyne 
ont construit un décor très « en-
fants terribles » : un appartement 
bourgeois où règne le plus beau dé-
sordre de l'histoire du cinéma. Il 
serait trop long d'énumérer les ob-
jets hétéroclites qu'on y trouve. Les 
amatturs de jeu. de kim n'ont qu'à 
aller se rendre compte eux-mêmes 
sur le plateau. De toute façon, on 
ne peut s'y tromper: Cocteau est 
passé par là. L'étoile du poète s'est 
transformée en projecteur. 

GEORGES CLOUZOT réalise lé film 
qu'il' a écrit en coRaboration avec 
Jean Ferry: « Manon », d'après le 
roman de l'abbé Prévost. Mais on 
sait qu'il s'agit d'une Manon con-
temporaine: l'action se déroule dê 
nos jours. Donc Robert Chevallier 
(ex-des Grieux) a retrouvé sa Ma-
non Lescaut dans la chambre chi-
noise d'un de ces établissements que 
la police tolérait, mais que la mora-
le et sainte Marthe Richard ont dé-
finitivement réprouvé, la police elle-
même ne tolère plus. Surprise, cris, 
panique; Mme Agnès (Gabrielle 
Dorziat), sous-maîtresse prestigieu-
se, assiste, l'air savamment conster-
né, à fa dépréciation systématique 
de sa « marchandise ». 

Manon, c'est Cécile Aubry. Sur le 
palteau, on l'appelle « Coco » ou 
« Bébé » et l'on est aux petits soins 
pour elle: elle semble si fragile ! 

Elle a dix-neuf ans, en paraît 
quinze et rêvait d'interpréter Girau-
doux. Clouzot l'a préférée à Dany 
Robin et à Danièle Godet. « C'est 
une ingénue perverse », a-t-ii dit 
« Va pour la perversité », s'est dit 
Cécile, qui se croyait une ingénue 
tout court, et elle a changé de regis-
tre. H paraît qu'elle est très bien 
en Manon. De Giraudoux à Clouzot 
sans faux pas : une performance 
sportive. GYROSCOPE. 

Ce gosse a été découvert par Daquin. 

gis <îe fils de la concierge de son 
assistant) et lui confie le rôle de 
Roger. H fait débuter à l'écran Gre-
nier, l'animateur de la compagnie 
théâtrale Grenier-Hussenot, dans le 
rôle du délégué-mineur. Il patronne 
le nouveau départ de Loleh Bellon 
et en fait une Marie, simple, directe 
et violente de vérité. H a retenu 
deux jeunes premiers sur les 400 co-
médiens qui lui ont été présentés. 

La distribution de Le Point du 
Jour comprendra aussi des acteurs 
dits chevronnés : René Lefèvre, 
Jean Dessailly, Marie-Hélène Dasté, 
Gaston Modot, Catherine Monnot. 
Mais le grand acteur, ce sera le 
« Nord », avec ses cônes de charbon, 
au pied desquels paissent des mou-
tons, sa grisaille qui donne à ses 
paysages un caractère de drame. Bac 
dirigera les prises de vues et Jean 
Wiener écrira la musique. 

Soixante-dix acteurs et techni-
ciens parisiens vont vivre neuf se-
maines à Liévin dans une colonie 
de vacances. Us vivront là-bas par-
ce qu'ils doivent être en contact 
avec les gens dont ils vont repro-
duire la vie au cinéma. Paul Ber-
trand et vingt ouvriers achèvent 
actuellement un studio, à Liévin 
même, et l'on y tournera toutes les 
scènes se passant dans la mine. 

« Une aventure pour moi », dit 
Daquin. « Je suis persuadé que le 
public peut s'intéresser pendant une 
heure et demie à des ouvriers et à 
leur vie. On verra si j'avais raison.» 

Rogsr-Marc THEROND. 

EN BREF 
* Les Prisonniers associés vont porter à. 

l'écran l'épopée de La Fayette, héros 
de la guerre de l'Indépendance. CHris-
tian-Jaque a été pressenti pour la mi-
se en scène. 

* Xino Kossi sera la vedette de Désiré 
qu'on tournera à Marseille. 

T*r Jean Boyer donnera le ii mai, au 
studio de St-Maurioe, le premier tour 
de manivelle de Une femme par jour, 
d'après l'opérette de Van Parvs. Jac-
ques Pïlls, Denise Orev, Duvaùês, Ro-
bert Burnier, Daniçle Godet et Ginette 

. liauciin seront les interprètes de cette 
comédie musicale. 

* Micheline Presle a été engagée pour 
tourner le principal rôle de Doris, d'a-
près la pièce de Marcel Tliiébaut. 

* Georges Lampin va réaliser Les eaux 
printanières, d'après le roman de Tour-
gueniev, dont Pierre Vérv a écrit l'a-
daptation. 

Jean Anouilh Sera le scénariste, le dia-
loguiste et le réalisateur de Pattes 
blanches, qu'il commencera le mois 
prochain. 

Rappelons que Anouilh a déjà réa-
lisé lui-même le film i-e voyageur sans 
ba<*ages, tiré de sa pièce du même nom. 

Bing Ciosby sera la vedette d'un film 
de Walt Disney: Deux personnages fa-
buleux. 

Dfa Jean Parédès interprétera bientôt un 
personnage à « la Danuv Kave », dans 
un film burlesque de lierre Léaud. 

* L'équipe technique de la Bataille de 
l'eau lourde va réaliser un scénario de 
Robert Beauvais sur les milieux de la 
haute couture. Jean Parédès y inter-
prétera un rôle dramatique (celui d'un 
refoulé sadique) auprès de Françoise 
Christophe, dont c'est le second film 

* Savez-vous qu'on a réalisé dans le 
monde jusqu'à ce jour sept versions 
cinématographique de l'Hamlet, de 
Shakespeare, dont deux en France ? 
C'est le metteur en scène américain 
Bill Barker qui réalisa la première : 
elle fut tournée en six heures et ne 
«oûta que 180 livres. 

•Ar Un nouveau metteur en scène. Jean 
Delatour, qui fut assistant de Beeker 
et de Uelannoy, va porter à l'écran la 
vie de Duguesdin, d'après un scéna-
rio de Roger Yercel. Ce film sera su-
pervisé par Pierre BiHon, et c'est -Fcr-
nand Gravey et Junte Aslc.r qui seront 
Duguesclin et son épouse Tipiianie 

* Jean Stelli prépare avec le scénariste 
Marcel Rivet un film policier dont 
l'action se déroulera pendant le tour 
de France cycliste. Ce film sera tour-
né pendant le tour de France, et l'on 
parle d'engager comme acteurs un cer-
tain nombre lie champions evelistes, 
dont Charles PéHssIer. René Dai'v, Su-
zanne Behtlly, Brochard, Bussières, 
Pierre Louis, Annette Poivre, Parédès 
et Robert Berri seront les interprètes 
de : Six tulipes noires. 

ir Michael Curtuç: une nouvelle comédie 
musicale: My Dream is yours 

•k Antoine et Antoinette n'a pas reçu l'ap-
probation de la National Légion of 
Deeeney qui lui trouve certaines « si-
tuations suggestives » Anna Karénine 
a été également fort critiqué, à cause 
du suicide final. 

EN MARGE DE MANON 
Wa.nda Ottoni, belle-sœur (main gau-
che) 'de Manon, n'étudie pas une pose 
ipin-up : en 'lui administrant la gif fie 
prévue dans le scénario, Reggiani, 
poussant un peu loin le vérisme, a 
mis Wanda k.o. « Ça fait mal ! gémit', 
elle». «Ça fait mal, mais c'est bon» 
réplique Georges Clouzot qui ne pen-
se évidemment qu'à son film. 

{Ph. L. Chevert.) 

Cécile Aubry mesure 1m. 50, pèse 49 kg et a 19 ans qu'elle semble ravie 
de ne point paraître. Quand elle ne tourne pas, elle joue à la ■poupée, tan-
tôt avec un ohien de peluche rose baptisé du nom de son flirt et petit 
cousin (18 mois), tantôt avec elle-même : l'Idée de se mettre du rouge 

à lèvres (et avec un pinceau, enco re) l'enthousiasme. 



L est, depuis cinq ans, le comédien 
le plus populaire du cinéma fran-
çais. 

Et toutes les jeunes filles de France 
rêvent à ce grand garçon blond (cendré), 

.aux yeux bleus, qui mesure i m. 80 et 
pèse 73 kilogs. Aujourd'hui, il y a un 
« phénomène » Jean Marais, comme ja-
dis un « phénomène » Rudolf Valentino. 

L'enthousiasme du public féminin pour 
Jean Marais est sans limite. Ses admira-
trices n'hésitent pas à lui arracher ses vê-
tements (ou ses cheveux) en guise de 
souvenirs. ; 

•Madeleine Sologne et Josette Day ne 
peuvent plus lui téléphoner : trop de 
jeunes filles simulent leur voix "pour 
essayer de parler à « l'idole », ne se-
rait-ce que pour quelques instants... 

Les plus hardies se couchent devant sa 
porte en attendant qu' « il s sorte. Ou 
envoient des cailloux dans ses carreaux 
jusqu'à ce qu'il paraisse à sa fenêtre. 

Quant aux provinciales, elles se con-
tentent de lui écrire des lettres d'amour 
(de tous rios acteurs, Jean Marais est 

par TACCHELLA 
celui, qui reçoit le plus volumineux 
courrier) ou de lui demander, soit des 
autographes (avec dédicaces plus ou 
moins tendres), soit le patron du pull-
over qu'il portait dans L'Eternel Re-
tour. 

Jeannot est très touché de ces exces-
sives marques de sympathie. Il répond 
consciencieusement à toutes ses admira-
trices et distribue les autographes en 
prodiguant les sourires. Il a une patience 
d'ange. 

I A patience et la gentillesse sont les 
*" clés du caractère de Jean Marais. 
Patience et gentillesse vis-à-vis de ses 
Admiratrices, de ses partenaires, de ses 
metteurs en scène et des journalistes.' 

. Un seul journaliste a eu à se plaindre 
de lui. C'est Alain Laubreaux qui, au 
début de l'occupation, avait monté une 
cabale de presse contre La Machine à 
écrire de Jean Cocteau, et insulté son 
auteur. Jean Marais, rencontrant par 
hasard Laubreaux, le mit k. o. 

Sa galanterie est légendaire dans les 
milieux du théâtre et du cinéma. Il a 
refusé de jouer en Belgique Les Parents 
terribles parce qu'on voulait (pour des 
raisons commerciales) le faire passer 
sur l'affiche avant Yvonne de Bray. 

Pour « Jeannot », Yvonne de Bray 
est la plus grande comédienne qui soit. 
Et s'il tourne, depuis la semaine derniè-
re, Les Parents terribles, sous la direc-
tion de Jean Cocteau, c'est avant tout 
tn'a-t-il confié, avec l'espoir qu'Yvonne 
de Bray devienne une de nos plus po-
pulaires comédiennes. Elle le mérite 
tant ! 

Les Parents terribles devaient être, il 
y a dix ans,- le premier film (en vedette) 
de Jean Marais. Mais les événements 
de septembre 1039 empêchèrent le regretté 
Alexandre Esway de mettre son projet 
à exécution. 

A cette même époque, Jean Marais 
refusa une « panne » dans La Fin du 
jour de Duvivier. ,Un jeune débutant. 
François Périer, le remplaça. 

Avec patience et gentillesse 

JEAN MARAIS 

aime Picasso, la 
culture physique et paya 
pour ne pas tourner un film... 

C'est par goût et non par amour 
du sport qu'il fait du cheval. 

II devait aussi tourner en 1930 Nuit 
de Décembre, le dernier film européen de 
Kurt Bernhardt. Mais Jeannot tomba 
malade et le rôle de fils de Pierre Blan-
char fut attribué à Gilbert Gil. 

Quelques mois plus tard, il croyait 
enfin tenir « sa » chance, en signant 
un contrat pour L'Embuscade. Héks ! le 
scénario qu'on lui montra était par trop 
médiocre et il préféra payer un dédit 
(en empruntant de l'argent) plutôt qui 
de débuter dans un film raté. Fernand 
Rivers confia le rôle prévu pour Mara» 
à Georges Rollin. 

Conscience professionnelle de Jean 
Marais... Scrupules qui lui font honneur. 
Et pourtant, en ce qui concerne Jean 
Marais, il ne s'agit pas d'une vague for-
mule de politesse. 

Ma vie, c'est le théâtre, dit-il. Il 
n'est pas le seul à le dire. Mais lui. 
on peut le croire. 

D ENSEIGNEMENTS biographiques 
" livrés en vrac : né le n décembre 
19.14 à Cherbourg (et non dans le Loi-
ret). Fils du docteur Alfred Marais. 
Etudes à l'école chrétienne du Vésinet, 
au collège de Saint-Germain et au lycée 
Gondorcet. A 16 ans, retoucheur chez 
M. Laurent, photographe au Vésinet. 

'Recalé au Conservatoire. Joue, les gar-
des ou les serviteurs chez Dullin pour 
dix francs par jour (il a pour camarades 

de travail Madeleine Robinson, Jean-
Louis Barrault et Alain Cuny). 

Rencontre de Jean Cocteau en 1937. 
Joue Œdipe, puis Les Chevaliers de la 
table ronde (rôle écrit .pour Jean-Pierr» 
Aumont). Crée en 1938 Les Parents ter-
ribles. Le plus grand trac de ma 
carrière, avoue-t-il. 

Pensionnaire de la Comédie-Française, 
il reprend sa liberté pour tourner en 
1941 ses premiers films : Le Pavillon 
brûle et Le Lit à colonnes. Et depuis: 
Carmen, L'Eternel Retour, Voyage sans 
espoir, La Belle et la Bête, Les Chouans, 
Ruy Blas, L'Aigle à deux têtes. 

Auparavant, Jean Marais avait, de 1933 
à 1937, exercé le métier de figurant. 
Mesdemoiselles, vous apercevrez peut-
être la silhouette de votre idole en al-
lant revoir Dans les rues, Le Scandale, 
L'Aventurier, Le Bonheur, Nuits de feu. 
Les Hommes nouveaux, etc.. 

f^ANS un entresol du Palais-Royal, un 
petit appartement aux plafonds 

bas... Sa chambre: un édredon rouge, des 
gravures anciennes, quelques photos de 
famille. 

Originalité du lieu : les portes sont re-
couvertes de tableaux noirs où Jean- j 
not marque (à la craie, bien entendu) 
ses rendez-jvous ou les idées qui lui pas-
sent par la tête. 

H a une femme de chambre qui 
fait le lit et la cuisine. Mais il arrive 

Si Jean Marais n'a pas d'agenda, 
il se sert d'une porte qu'il a 
transformée en tableau noir... 

souvent à Jean, en particulier le soir, 
d'être son propre cuisinier. 

Il a rencontré Moulouk (son chien, 
pour ceux qui l'ignoraient) au début de 
la guerre, attaché à un arbre, dans la 
forêt de Compiègne. Jean Marais était 
alors caserné à Amiens, au 107? Bataillon 
de l'Air. Ses camarades de régiment 
baptisèrent le chien Loulou. Mais Jean-
not préféra Moulouk (en arabe, Mou-
louk veut dire ange). 

Jean Marais a horreur de la culture 
physique (il n'en a jamais fait) et ne 
pratique aucun sport avec assiduité. 
Mais ses préférences vont (dans l'ordre) 
à la natation, à l'équitation et au ski. 

Il lit beaucoup (ses auteurs préférés: 
Rimbaud, Cocteau, Dostoiewski, Sten-
dhal, Balzac), écrit un peu et regrette 
de ne pas être un grand poète. 

Par contre, il peint depuis son adoles-
cence. Alors qu'il était figurant, il ven-
dit deux toiles à Marcel L'Herbier (qui 
lui avait fait tourner un bout d'essai 
jugé « désastreux »). 

Aujourd'hui, Jean Marais ne vend que 
les toiles qui lui sont commandées. H 
a exposé à plusieurs reprises: son art 
pictural témoigne d'une finesse rare et 
d'une grande sensibilité. 

,J1 est l'auteur du portrait de lui que 
l'on a pu voir dans le premier acte de 
L'Aigle à deux têtes. Et que l'on revern 
à l'écran. 

Il admire les œuvres d'Auguste Re-
noir et de Picasso. J'ai honte, dit-il 
pour les personnes qui ne respectent pas 
Picasso. 

Il est un peu paresseux, aime fumer 
et s'habille avec une sobre élégance (il 
a une préférence marquée pour les cos-
tumes gris clair). Il suit la mode, mais 
sans excès. Il .porte parfois des nœuds 
papillons droits (contrairement aux 
nceuds papillons tombants dont Charles 
Trenet. lança la mode à Paris). 

I ORiSQU'IL était enfant, il rêvait de 
*~ Pearl White... et appelait ses soldats 
de plomb Pearl Wihite. Plus tard, il s'en-
thousiasma pour les exploits de Douglas 
Fairbanks. 

Aujourd'hui, il admire Pierre Fresnay, 
Michel Simon, Gérard Philipe, Fran-
çois Périer, Spencer Tracy et Orson 
Welles et Voudrait! avoir . pour parte-
naires Greta Garbo, Bette Davis et 
Michèle Morgan... 

En ce qui concerne cette dernière, ce 
souhait va être exaucé: après Les Parents 
terribles, Jean Marais tournera avec Mi-
chèle Aux Yeux du souvenir, de Jean 
Delannoy. 

- Film qui sera suivi d'un autre film 
de Delannoy: Le Secret de Mayerling 
qui verra les débuts à l'écran de Domi-
nique Blanchar. 

Jean ;Marais consacre son année 1948 
au cinéma, puis, durant un an, il ira 
faire des tournées à l'étranger et en pro-
vince. , 

Et ses admiratrices lointaines ne se-
ront plus jalouses des. Parisiennes. Elles 
pourront, elles aussi, voir « leur > Jean 
Marais... 

La semaine prochaine 
PAR 

Yves MONTAND 
Je ne suis pas 
un homme à part 

HOLLYWOOD FABRIQUE DES DES VOITURES 

11. 

de Henri-François REY 

INGENUE 

L 'INGENUE a toujours existé. Elle 
est devenue depuis longtemps 
un d-es personnages centraux de 

tous les répertoires. Mais il apparte-
nait aux Américains de la faire ad-
mettre par le monde entier comme 
le modèle de la jeune fille vertueuse 
«t IbâWR&fe, f^BitsaT* jwère «te iafflsMïe, 
consetestte #e toutes ses respônsabi-

¥&BN% «Ï4ë weut s'appeler 
Benne» BarMn ou S-hirîey Teïajste 
<secoffliâ îôsfsaat), ï&ais, «en îrèàï&e, 
sows îèes aaasques différents, t?-etét ïa 
même abstraction aux yeux vides, 
te mèïne Mânïre^ïu& de pfôipagainôe^^ 

i^ffigénué rejjoïiè v l emeïtomenï Stes 
anciens méïos accommodés à de nou-
velles sâWCëS, La « porteuse de 
pain » est devenue porteuse de lait 
dans le Texas, ou serveuse dans un 
drug-store ; « les deux orphelines » 
ont perdu leur père à Bataan et pleu-
rent les mêmes larmes pour lés mê-
mes raisons. 

Sur ces thèmes éprouvés, Holly-
wood brode et montre au monde la 
« girl » parfaite, cette « girl » que 
seule une civilisation américaine 
peut laisser croître et prospérer. Il 
s'agit ici d'illustrer éternellement le 
vieux slogan : « Amérique, paradis 
de la jeunesse ». 

Pour le scénariste américain, il 
existe une douzaine de « slories » 
à ingénues. Mais quelle que soit l'his-
toire qu'il choisit, il ne doit pas 
oublier que son devoir est avant tout 
de magnifier la morale américaine. 
Une morale qui admet que les inno-
centes brebis aient des malheurs, 
mais exige aussi qu'au terme de la 
pellicule elles soient en parfaite 
santé physique et morale et, natu-

U. S. A. 
Tellement, vierges. Car, ici, il s'agit 
de montrer que, quoi qu'il puisse 
lui arriver, pour une jeune fille di-
gne de ce nom tout finit 'par des 
chansons d'abord, par des enfants 
légitimes ensuite. 

Le problème ainsi posé semble fa-
cile à résoudre. Pour le scénariste 
habité, il suffit de choisir son type 
d'ingénue. Opération enfantine. Deux 
types, et deux seulement, s'offrent â 
son choix : l'ingénue riche et l'in-
génue pauvre. 

Le scénariste choisit souvent l'in-
génue riche. Le public aime ça-. II 
aime qu'on le dépayse et que, grâce 
à la magie du cinéma, il puisse violer 
l'intimité des grands de ce monde. 
Il »ïïae tes a»|>!ajrt-e»enîls sênaggaiëax, 
'tes «-lofes *et fes ^eïT-aïns '«jte $S& Par 
ailleurs, pense le scénariste, il n'est 
pas mauvais de se moquer un brin 
(juste ce qu'il faut) des « riches » : 
le public, toujours lui, a l'impres-
sion que « son » cinéma prend de 
temps en temps fait et cause pour la 
grande foule de ceux qui n'ont pas 
île compte en banque. Seulement, il 
faut doser la satire, car nul ne doit 
douter, en Amérique, de ce prin-
cipe absolu : « Chacun, dans cette 
libre démocratie, a (au moins une 
fois) sa chance et peut devenir ri-
che. » Ce mythe du « self-made-
man » est un des thèmes essentiels 
du cinéma yankee. 

L'ingénue « riche », créée et équi-
pée, il faut lui trouver un cadre. 
Elle évoluera dans des lieux tels que 
le collège mondain (ce qui peut don-
ner lieux à des scènes de piscine, 
par exemple, prétexte, car il faut 
penser à tout, à exhibition, chaste 
bien sûr, de cuisses), Uals d'étu-
diants au cours desquels la douce 
jeune fille fera connaissance avec 
son futur, un grand gaillard cham-
pion de base-bail, à moins qu'il ne 
chante en amateur dans l'orchestre 
du collège... 

Bien entendu, l'ingénue ne se ma-
rie pas tout de suite avec son che-
valier au chewing-gum expressif, il 
v aura quelques obstacles, le temps 
'd'étirer 2.500 mètres de pellicule, au 

Deanna DURBIN : l'ingénue style fleur bleue sur fond symbolique. 

Shirley TEMPLE : l'ingénue style bobby-soxer en plein flirt. 

cours desquels on nous montrera le 
père de l'ingénue, gros homme ob-
sédé par les chiffres (et « qui-s'est-
fait-lui-mêmë » et « qui-en-est-
fier »), la mère de l'ingénue, douce 
folle, qui collectionne les chats, les 
nains ou les clochards, vieille dame 
en général inoffensive, flanquée d'un 
bouffon pique-assiette, de préféren-
ce italien ou russe (voir Misha Auer). 
Tout ce joli monde s'agite, ergote 
et Sautille jusqu'au jour du mariage. 

•L'ingénue riche est un type idéal 
pour scénariste à esprit folâtre. Seu-
lement, celui-ci sait bien qu'il est 
difficile d'émouvoir la foule avec 
les malheurs d'« une fille à mil-
lions s> dont les seules angoisses 
naissent d'une mauvaise éducation 
ou d'une digestion laborieuse. Donc 
si l'on veut « émouvoir », et à Hol-
lywood on croit que la meilleure 
propagande est celle qui fait pleurer, 
il faut « donner » dans le drame et 
faire appel à l'ingénue pauvre qui 
permet de développer ces deux thè-
mes, contraires en apparence mais 
qui, en réalité, pour la propagande 
américaine, se complètent fort bien: 
d'une part, « l'argent ne fait pas le 
bonheur », de l'autre, « nul, en 
Amérique, ne doit désespérer de sa 
condition ». Ces deux thèmes, habi-
lement exploités, ont l'avantage de 
bercer doucement les spectateurs 
dans une illusion à l'eau de rose. 

L'ingénue pauvre est généralement 
née à ""Brooklyn et travaille dans un 
bureau pour un salaire dérisoire, 
juste suffisant pour nourrir sa virille 
mère et ses nombreux petits frères. 
Le père, s'il n'a pas été tué clans 
une bagarre, se console en buvant 
sec dans les bars du quartier. 

Avant tout, elle est sérieuse et, 
lorsque l'amour se présente, sous les 
traits du garçon laitier ou d'un ca-
marade de bureau, après le premier 
baiser échangé, dans Central-Park, 
sous les yeux attendris du flic de 
service, elle commence immécïiale-

ment par parler des choses sérieu-
ses : frigidaire, voiture, bebé, dol-
lars, etc.. Naturellement, tout cela 
n'était qu'un beau rêve, car le gar-
çon laitier était un suborneur. 
Mais le mythe du frigidaire reste un 
soutien suffisant pour que la pauvre 
fille reprenne le chemin de la vie 
en attendant le prochain baiser à 
Central-Park. 

La pauvre gosse peut aussi som-
brer dans le drame. Elle peut tomber 
sur la fripouille aux yeux charmeurs 
qui, à son tour, la fait tomber dans 
le ruisseau et, comme les ruisseaux 
font les grandes rivières, elle achè-
ve sa vie par un plongeon final (ou 
presque) dans l'Hudson. Mais com-
me en Amérique on ne se suicide 
|>as, juste à l'instant du saut fatal 
une puissante voiture s'arrête sur 
le pont, un beau jeune homme en 
descend, un jeune homme: qui sait 
nager et qui tire la malheureuse, 
ruisselante et enrhumée, du mauvais 
pas où elle s'est fourrée. 

Gros plan. Baiser sur la berge. On 
apprend que, par le plus grand des 
hasards, le beau jeune homme n'est 
autre que le fils du patron de la 
pauvre fille et que, etc.. Le tout 
s'enehaîïî'e sur le mot « fin ». 

Les spectateurs essuient leurs lar-
mes. Le scénariste a bien mérité de 
Hollywood, il a habilement déve^ 
loppé le thème .numéro 3 de la pro-
pagande américaine : « Travailleurs, 
supporter voire sort avec patience, 
la société pense à vous et, un joiir, 
vous aurez votre chance. »' 

Et il faut 'croire qu'une'telle pro-
pagande'porte ses fruits. Il suffit dé 
lire les journaux américains pour 
s'en convaincre. 

PROCHAIN ARTICLE : 
DU DON JEUNE HOMME 

A L'HOMME D'AFFAIRES 



TROIS MOIS CH 
LA RACE LA PLUS 
PURE DU MONDE 

Cette jeune indienne est aussi photogénique qu'une star hollywoodienne. 

par Jean THEVENOT 

PUISQUE les Français sont des gens 
décorés qui mangeaient beaucoup 
de pain et ignorent la géographie, il 
il n'y a pas de raison qu'ils connais-

sent la Guyane plutôt que tel autre ter-
ritoire extérieur à leur petit arrondisse-
ment personnel, et que les porteurs de 
palmes académiques eux-mêmes sachent 
que la place centrale de Cayenne s'appelle 
la place des Palmistes. 

Pour le fameux « homme de la rue », 
comme tel particulièrement ouvert au lieu 
commun, la Guyane, c'était le bagne, . et 
depuis qu'il n'y a plus de bagne, ce n'est 
plus qu'un souvenir vague et.sombre. 

En fait, la Guyane, c'est une réalité 
présente, inconnue ou méooairflue, qu'un 
film va bientôt nous révéler. 

Il s'agit d'un important documentaire 
tourné à temps- perdu par le chef d'une 
mission asfrq-géodésiqué récemment en-
voyée là-bas par . l'Institut géographique 
national. 

Tout ce qui est cartes 
n'est pas jeu 

COMME son nom l'indique (du moins 
aux yeux du profane), cette mission 

'avait pour but d'établir le canevas de la 
carte, du bassin de i'Oyapoc, fleuve de 300 
kilomètres qui sépare la Guyane française 
du Brésil. 

Car, ;sî la Guyane est rattachée depuis 
longtemps à ïa-France, si elle a été élevée 
iau rang de département, il.restait encore 
>— entre autres choses!— à en dresser une 
carte "détaillée, et exacte, les inexactes ne 
manquant"'' pas, ^_ Comme quoi xla^. fausse 
'carte existe même en géographie, avec cet-
te circonstance aggravante .qu'elle se vend 
légalement, jusqu'à ce qu'une nouvelle gé-
nération de spécialistes viennent dénoncer 
l'imposture. 

-Rien "de ' plus ingrat, que le travail des 
géographes en période de gestation. M con-

siste à marcher,, marcher inlassablement, 
dans un pays plus ou moins hospitalier, et 
à s'arrêter tous les 40 kilomètres pour fai-
re un point astronomique et relever ainsi, 
à 50 mètres près, l'endroit où l'on se trouve. 
Ceci, joint à la notation des quelques 
noms rencontrés en route, permet d'éta-
blir un quadrillage dans lequel viendront 
se placer ensuite des photos aériennes. 

La première phase de l'opération, celle 
qui se déroule au sol, exige, on s'en doute, 
une patience et une endurance à toute 
épreuve. Mais à ce prix on est assuré de la 

' précision rigoureuse des résultats finale-
ment obtenus. 

La mission astro-géodésique de la Gàyse-
ne se composait de cinq Français (M. Jean 
Hurault, ingénieur géographe, chef de la 
mission; M', de Lassu Saint-Geniès, .ingé-
nieur adjoint; le docteur André Fribourg-
Blanc, détaché par l'Institut Pasteur; M. 
de Ricart, opérateur; M. Cottin, mécani-
cien), de neuf canotiers créoles, de quel-
ques Indiens bénévoles et intermittents, 
et d'un relégué annamite, condamné en 
l'occurrence à faire de la cuisine pour une 
petite troupe de gros mangeurs. 

Le géographe avait emporté, en plus de 
ses baromètres, chronomètres, stéréoscopes, 
et autres boîtes de coïncidence, une 
caméra ; le médecin, en plus de sa 
trousse de médecin-chirurgien-pharmacien, 
un appareil d'enregistrement sur disques 
(préalablement expérimenté en salle de gar-
de— on imagine avec quel répertoire!) Et 
c'est ainsi que nous pourrons voir prochai-
nement des images -:gnorées de notre « dé-
partement » d'Amérique du Sud, sonorisées 
avec des documents authentiques. 

Une bonne théorie cinéma-
tographique : la sincérité 

JEAN HURAULT, qui a volontiers la 
dent dure, le vocabulaire incisif, l'ironie 

mordante et le sarcasme cinglant (mon 

De son séjour en Guyane, où elle était 
partie dresser des cartes, la mission 
française Jean HURAULT a aussi 
rapporté le plus authentique et le plus 
passionnant des témoignages ; un film 

Cet indien ignorera "toujours sa ressemblance étonnante avec Louis XIII. 

midité que d'une discrétion réfléchie, peut 
induire en erreur. Sombres et fermés, les 
Oyampis passeraient facilement pour abru-
tis. En fait, ils sont très intelligents. Si 
« l'idéation » leur est difficile, ils sont doués 
de facultés d'attention et de mémoire prodi-
gieuses. Malheureusement, une paresse pro-
fonde annule le bénéfice de leurs qualités. 

Ainsi qu'il arrive dans toutes les ra-
ces en voie de disparition, ils n'ont plus ni 
art ni religion. Comme s'ils n'avaient pas le 
temps, trop occupés à'tenter de se survivre. 
Et c'est quelque chose de vraiment émouvant 
que cette lutte contre la mort, non seule-
ment individuelle,' mais aussi collective- ! 
Malheureusement, la fatalité semble inexo-
rable. Les Oyampis sont fragiles, et la con-
gestion pulmonaire, qu'ils appellent la 
rhume, fait périodiquement des ravages dans 
leurs rangs égaillés. Un rhume, propagé en 
forme d'épidémie au cours de la mission, 
et qui avait épargné les' Français et très 
légèrement affecté les Créoles, évolua chez 
les Oyampis en une rhume presque mortelle.-
Pourtant, .vivant sans contact avec le 
monde extérieur, ils n'ont aucune des tares 
de la civilisation, ne sont ni syphilitiques 
ni tuberculeux. Mais, en plus des causes de 
déficience déjà signalées, ils pâtissent d'un 

CE film nous fera aussi toucher du 
doigt la grande misère des Créoles, 

ballotés entre deux'civilisations, fascinés par 
les richesses aurifères du pays. Beaucoup 
sont orpailleurs. Bien peu fortunés. Et sans 
doute seraient-ils beaucoup plus prospères 
en remuant beaucoup moins de terre pour 
l'agriculture qu'ils ne remuent de sable aux 
paillettes hypothétiques... 

La géographie en action 

LE film, enfin, nous initiera au travail 
1 astro-géodésique » de la mission et 

nous montrera ses difficultés : franchisse-
ments des sauts ou rapides (une centaine sur 
I'Oyapoc), découpage des arbres tombés en 
travers des rivières, marches prolongées 
dans les marécages, abatis répétés pour 
l'installation des stations astronomiques, ac-
cidents de santé enfin. Car si le climat de 
la Guyane est salubre, et sa forêt vierge 
innocente, la mission a subi divers anicro-
ches et dû faire usage de quarante-quatre 
produits pharmaceutiques différents, dont 
la pénicilline ! (toutes choses inconnues 
des Oyampis, et ceci complète l'explication 
de leur situation désespérée). 

Un pays où les enfants jamais ne crient 
ni ne pleurent... Dieu, que tout cela est effrayant!) Jean 

Hurault n'est pas tendre pour les voyageurs 
à arrière-pensées commerciales qui rappor-
tent des « témoignages » des pays dits 
sauvages. 

— Le plus souvent, dit-il, quand ils par-
tent, ils ne savent rien des régions qu'ils 
vont visiter. Arrivés sur les lieux, ils ont 
donc toutes les chances de confondre l'ac-
cessoire avec l'essentiel. Comme au surplus, 
ils ne font que passer, en coup de vent et 
qu'ils sont bien décidés à épater leurs com-
patriotes au retour; ils ne retiennent de 
ce qu'ils ont vu ou entendu que les aspects 
insolites et spectaculaires. Un pagne, une 
plume dans le derrière, une femme qui pile 
du manioc, un enfant qui tette {ne pas ou-
blier l'élément nudité), Un homme qui 
chasse sans fusil et même sans gibier, quel-
ques danses, et voilà toute la vie d'un 
peuple! Pour moi, j'ai-surtout cherché à 
être vrai. Mon film ne comporte ni proues-
ses techniques ni substilités esthétiques, on 
le trouvera peut-être naïf, mais au moins, 
il est sincère. 

« Dans le cas particulier de la Guyane, 
les mensonges des voyageurs hâtifs et des 
observateurs superficiels seraient tout spé-
cialement nombreux et impudents. Mais 
sans doute est-ce l'horreur du bagne qui a 
longtemps fait voir ce pays plus noir qu'il 
n'est. Terre malsaine ■ entre toutes, a-t-on 
dit. A quoi les membres de la mission 
astro-géodésique répliquent que si la côte 
l'est en effet, l'intérieur constitue le plus 
salubre de tous les pays tropicaux, plus sa-
lubre même que les Antilles,. dont on se 
plaît en revanche à brosser tin tableau 
paradisiaque. Quant aux périls de la forêt 
guyanaise, que des récits passionnants et 
surtout passionnés énumèrent avec complai-
sance, ils seraient imaginaires. » 

Jean Hurault affirme que le jaguar n'est 
pas plus dangereux qu'un chat de gout-
tière, le serpent qu'un mille-pattes, que le 
vampire est moins cruel à l'état sauvage 
qu'au cinéma, et que le seul véritable'dan-
ger est représenté par des nids de guêpes 
invisibles ! Je suppose que, dans son achar-
nement à détruire des légendes noires, Jean 
Hurault polisse, un peu loin l'optimisme. 
Mais nos- lecteurs auront rectifié creux-
mêmes. .. •". . . ,: _ . •:•;' -, 

Le géographe, cinéaste s'étonne que le 
tournage de films même documentaires 
soit réputé exiger la mobilisation d'un ma-
tériel et d'un personnel considérables. Lui 
a opéré tout seul, en marge de son travail 

écrasant de cartographe, souvent à la 
hâte. Cependant, son film, en prémontage, 
fait cinquante minutes. Si l'on en juge 
par les photos que nous reproduisons et 
qui en sont extraites, les résultats sont 
d'une qualité remarquable. 

Le dernier des Oyampis 

C E film nous révélera une population \ 
totalement inconnue et d'ailleurs eni 

voie de disparition : les Indiens Oyampis. J\ 
Quand, fuyant devant les Portugais, au [Jr 

XVIIIe siècle, ils sont venus s'établir sur 
la rive gauche de I'Oyapoc, ils étaient des.,, 
dizaines de milliers. Aujourd'hui, ils sontllj 
t2o, mais appartenant tous au groupe san-tr 
guin zéro (cas à peu près unique dans le 
monde) et leur race est restée absolument 
pure. D'une pureté qui d'ailleurs concourt 
à leur perte. Pour (préserver leur origina-
lité biologique, ils se marient entre eux ex-
clusivement. Peu nombreux, ils sont dé-
sormais tous parents. Or, on sait les dan-
gers des unions consanguines. Ajoutez à 
cela les guerres, les épidémies, les famines 
et — il faut bien l'avouer — l'état d'aban-
don où nous les laissons, et voilà pour-
quoi les Oyampis risquent d'appartenir 
bientôt au passé. 

La mortalité infantile est chez eux très 
élevée, et ceci est imputable à une autre 
cause encore : la condition des femmes, 
astreintes à un travail excessif qu'elles 
n'abandonnent ni pendant la conception ni 
pendant l'allaitement. Et quel allaitement! 
Les Oyampis n'ont pas de bétail, mais seu-
lement des basses-cours de pure décora-
tion et quelques roquets hideux et chéris. 
Pas de bétail; donc pas de lait animal. 
Les mères doivent nourrir aussi longtemps 
que leurs enfants ont besoin de lait! 

Une vie exemplaire 

LES membres de la mission astro-géo-
désique ne tarissent pas d'éloges sur le 

compte des derniers des Oyampis dont 
certains, avec leurs traits fins et réguliers, 
avec leurs « perruques » naturelles, évo-
quent . irrésistiblement les plus'nobles vi-
sages français des XVI" et XVII" siècles. 
Ils 'sont" honnêtes, désintéressés, polis, et 
tellement réservés que les enfants, chez 
eux, jamais ne crient ni ne pleurent. Leur 
amitié est lente, mais sûre. Ce manque 
d'extériorisation, procédant autant de la ti-

Elle n'a pas de poupée de cire mais la remplace par sa petite sœur. 

manque absolu d'hygiène et de confort, et 
de carences alimentaires graves. 

Ce travail par lequel ils essayent de com-
battre le' destin, c'est essentiellement la 
chasse et la pêche, toutes deux pratiquées 
à l'arc. Ils « flèchent le poisson ». Ils 
ignorent l'agriculture. 

Certains des Oyampis n'avaient jamais 
vu de Blancs'. Et réciproquement, donc. 
C'est pourquoi il n'était pas. abusif de 
dire que le film de la mission de la Guyane 
nous les révélera. 

Selon l'usage, les membres de la mission 
affirment, maintenant, qu'ils ont repris con-
tact avec la vie civilisée, avec ses petitesses, 
ses vilenies et ses menaces atomiques ou 
autres, qu'ils ne rêvent plus que d'aller fi-
nir, leurs jours parmi les bons sauvages. 
Je me garderais bien de leur dire que ce 
serait aller de mal oyampis. Je leur dirais 
seulement qu'il est à souhaiter de toujours 
les voir revenir des terres lointaines qu'ils 
auront prospectées avec des documents aussi 
intéressants. 

■■■■.:^rf. ■■ 

Dans cette jungle inextricable, les Oyampis circulent à l'aise. 

Un beau coup de... flèche. Mais c'est un poisson que vise ce chasseur. 

Le soir, musique de danse et chorégraphie familiale à la lueur des feux. 



"Brûlée" par INGRID BERGMAN 
la JEANNE D'ARC française 

a du moins fait entendre sa voix 

HISTOIRE D'UN FILM HISTORIQUE 

Michèle MORGAN sera peut-être un 
« Jeanne » au cinéma... 

jour 

par ROLAND TU AL 
qui devait produire une « Jeanne d'Arc » 

réalisée par Jean DELANNOY sur un 

scénario de Jean AURENCHE et Pierre BOST 

E N 1946 je demandai à Jean Aurenche et à 
Pierre Bost d'écrire, pour Michèle Morgan, 
un scénario sur Jeanne d'Arc et à Jean De-

lannoy d'y collaborer et de le mettre en scène. 
Rarement, nous semblait-il, sujet et interprète 

avaient été si bien faits l'un pour l'autre. 
En mai 1947 le scénario était terminé, Jean 

Delannoy commençait son découpage. Christian 
Dior avait achevé les maquettes des costumes, les 
paysages et les châteaux qui avaient vu passer la 
chevauchée de Jeanne étaient choisis, presque ca-
drés déjà, une imposante documentation accumu-
lait sur les bureaux de la production ses fécondes 
poussières, quand me parvint la nouvelle que Hol-
lywood préparait une Jeanne d'Arc. 

Une Jeanne d'Are américaine ? Pourquoi pas ? 
Ce rôle tente périodiquement toutes les grandes 
artistes. Mais ce qui n'était qu'un bruit se pré-

cisa ! Ingrid Bergman avait cédé à îa tentation, 
fondé une société pour tourner le rôle, trouvé 
les millions de dollars nécessaires, mobilisé Tech-
nicolor, enrôlé le superviseur ecclésiastique idoi-
ne, etc. 

Du point de vue artistique, la nouvelle n'était 
pas inquiétante. Nos auteurs, metteur en scène, 
interprète avaient de Jeanne une représentation 
tout naturellement plus originale, plus aiguë et 
aussi plus familière que celle que pouvaient en 
avoir leurs rivaux américains. 

Mais du point de vue strictement économique 
c'était une catastrophe, c'était la certitude de ne 
pouvoir amortir le film français, de ne pouvoir, 
sur Je marché mondial, imposer notre film en noir 
et blanc en même temps que le film en couleurs. 

Il fallut renoncer. 
Je suis donc particulièrement reconnaissant à 

la Radiodiffusion française d'avoir fait connaître 
au public ce scénario magistralement « illustré s> 
par la mise en scène radiophonique de M. Riéra 
et d'avoir pour l'interpréter fait un choix d'ar-
tistes tous remarquables. 

Et maintenant, si le vieil adage « Il n'est pas 
nécessaire d'espérer pour entreprendre, ni de 
réussir pour persévérer » est toujours valable, 
nous tournerons bien quelque jour pas tellement 
lointain Jeanne d'Arc, en France. 

CINÉMA PAR LA BANDE... SONORE 
*7 XJLLE pucelle ne s'étant encore le-
•i» vée pour bouter hors de France le 
cinéma américain, le projet d'un film 
français consacré à Jeanne d'Arc dut 
être abandonné quand fut connue la dé-
cision d'Hollywood d'expliquer au monde 
qui était notre héroïne nationale. Nous 
craignions d'être battus sur notre pro-
pre marché, comme à Rouen: Et le scé-
nario de Jean Aurenche et Pierre Bost, 
laissé pour compte, passa du cinéma à 
la radio. 

A priori, la gageure qui consiste a 
transposer pour l'oreille seule une œuvre 
conçue d'abord pour l'œil pouvait être 
considérée comme insensée. Cependant, 
il y avait un précédent encourageant : 
la longue série des émissions de l'Ecran 
sans images, de Roger Leenhardt, où la 
difficulté, s'aggravait de ce qu'elles 
étaient tirées de scénarios effectivement 
réalisés, alors qu'ici il s'agissait d'un 
scénario encore à réaliser. 

Et. de fait, la « Jeanne » de Jean 
Aurenche et Pierre Bost, adaptée par 
Fernand Pouey et mise en ondes par 
Albert Riéra, tut une grande et belle 
tresque radiophonique. 

« Jeanne ». et non pas « Jeanne 
d'Arc », appelant son roi « Charles » 
plus souvent que « sire », et tutoyant 
rudement ses compagnons d'armes. Je 
suppose que ce ton familier n'a pas été 
adop'.é par hasard, mais de parti-pris 
délibéré, et ce fut, à mon sens, la qua-
lité majeure de l'émission. Ce dialogue 
simple et direct a permis de rendre 
étonnamment proche une épopée à tous 
égards bien lointaine. La limitation de. 
l'évocation à la période allant de la ten-
tative de siège de Pari: au bûcher, autre 
choix arbitraire si l'on veut, mais non 
moins judicieux, a permis d'entrer très 
avant dans le détail. 

L'œuvre écrite est ainsi sortie des sen-
tiers battus de la guerre en armures et 
en images d'Epinal. Malheureusement, il 
n'en fut pas de même de l'œuvre so-
nore, assez inégale, qu'il s'agisse de. la 
mise en ondes proprement dite, du brui-
tage, de l'accompagnement musical, de 
la technique de la prise de son, de l'en-
registrement ou de la reproduction. 

Le drame de « Jeanne » est d'abord 
un drame individuel d'ordre mystique, 
mais il naît et se développe par rapport 
à des collectivités : le peuple, les ar-

mées, les cours, l'église, et c'est ce qui 
le matérialise. De là l'importance des 
t ambiances collectives », qui ne furent 
pas toujours très réussies. Elles péchaient 
surtout par excès d'éloignement et de 
discrétion. Peut-être parce que lés dis-
ques de « bruits de foules » employés 
appartenaient à un répertoire très li-
mité et qu'on craignait, en « poussant le 
son », de laisser passer, au milieu de 
rumeurs vagues, des propos relatifs à 
une course cycliste ou au résultat d'une 
élection ! 

En outre, le rythme général de la réa-
lisation était un peu lent. Sans doute, 
ce n'était pas là une émission à mener 
tambour battant, comme un film de 
cow-boys, mais, tout de même, comme 
une chevauchée ! 

Dernière remarque, jour être complet; 
il y eut, dans la diffusion, quelques pe-
tits accrocs (une altération momentanée 
du son et deux infimes coupures). Or 
l'émission était enregistrée sur magné-
tophone. Cette panacée nouvelle est 

donc cartable, comme le disque, ■ffimi-
âents techniques. 

Si cette « Jeanne » radiophonique ne 
fut pas sans défauts, elle a cependant 
fort bien illustré les possibilités d'al-
liance du cinéma et de la radio. No-
tamment dans la première séquence en 
forme de film parlant anglais, avec sous-
titres oraux en français. 

Cette alliance était d'ailleurs concré-
tisée par la distribution fort brillante 
où l'on relevait une majorité de noms 
rendus célèbres autant par le cinéma 
(et le théâtre) que par la radio : Pierre 
Renoir, Marcel Herranà, Dalio, Paul 
Bernard, Alexandre Rignault, Roger Pi-
gaut, Michel Bouquet, Daniel Leeour* 
tois... des hommes, toujours des hom-
mes, face à Jeanne, dont la « féminité 
virile » fut exprimée avec beaucoup de 
force par Jeanne Moreau. Les voix de 
la « Jeanne » radiophonique étaient à 
ta mesure de sus ambitions, 

J*sn THEVENOT, 
...en attendant, voici la Jeanne « ra-
diophonique » : Jeanne Moreau. 

La mise en ondes ? Une mise en images tout de même ! 
L E scénario et le dialogue que Jean 

Aurenche et Pierre Bost ont lire 
de l'histoire de Jeanne d'Arc sont 

une des meilleures œuvres écrites pour le 
cinéma. Si l'ouvrage avait été tourné, 
Jean Delannoy, qui devait le mettre en 
scène, aurait doté le cinéma français 
d'un de ses plus beaux films. 

L'adaptation pour la radio d'un scéna-
rio et d'un dialogue aussi paifaits, était 
une tâche extrêmement délicate. Deux so-
lutions s'offraient à Fernand Pouey : bou-
leverser complètement l'œuvre de Jean 
Aurenche et Pierre Bost et, suivant les 
bons vieux principes qui ont fait leurs 
preuves à la radio, écrire une adaptatio.i 

dont le succès était à peu près assuré, 
ou bien essayer de transposer directement 
pour la radio, les images conçues poui 
le cinéma. 

C'est cette dernière solution, la plus pé-
rilleuse et la plus difficile, que Fernand 
Çouey a choisi. Il devait aborder des pro-
blèmes nouveaux, et c'était un peu jouei 

à pile ou face. Avant d'écrire l'adapta-
tion sous cette forme inusitée, Fernand 
Pouey me demanda si sa réalisation était 
possible, je lui en exposai toutes les dif-
ficultés, tous les risques, mais je lui dis 
aussi que j'avais la certitude de les «ur-

par Albert RIERA 
metteur en oncles de « Jeanne » 

monter. Ma responsabilité était grande, 
mais l'expérience valait la peine d'être 
tentée. Elle a réussi. Les auditeurs «qui 
ont écouté l'adaptation de Fernand Pouey, 
je dis bien écouté et non entendu, ont 
Vu défiler sur l'écran de leur imagination 
les belles images que Jean Delannoy, je 
l'espère, parviendra à réaliser. Nous avons 
fait confiance à la puissahee de suggestion 
de la radio, et nous avons eu raison. 

Après l'émission, des écrivains, des 

musiciens, des personnalités du cinéma, 
et de simples auditeurs, m'ont parlé du 

.film de Jean Aurenche et Pierre Bost. 
Ils l'ont entendu et aussi ils l'ont Vu. 
Ils ont vu des images à leur mesure, toïn-
me, au temps du cinéma muet, les spec-
taleuïs entendaient les dialogues que le» 
images leur suggéraient. 

La radio, dont on dit tant de mal, a 
réalisé ce tour de force. Elle a permis aux 
auditeurs d'écouter, enregistré par l'or-
chestre national, qui est un des meilleurs 
orchestres du monde, la très belle musi-
que d'Eisa Barraire. Elle a donné à 
Pierre Bost et Jean Aurenche, les inter-
prètes qu'ils auraient choisis pour le ci-
néma. Quand le film américain sur Jeanne 
d'Arc paraîtra sur nos écrans, les audi-
teurs pourront le comparer à la Version 
française qu'ils auront entendue et vue près 
de leurs postes récepteurs. J'ai la convic-
tion, sinon la certitude, que la comparai-
son sera en faveur,: du film que (veut 
réaliser M. Roland Tuai. 

PIÈCES 
DÉTACHÉES 

BRANQUIGNOL 
de Robert DHERY 
et Francis BLANCHE 
au Théâtre La Bruyère 

C E n'est plus une revue des critiques 
où sont pesés longuement le pour et 
le contre, où la mécanique 

de la pièce est démontée, où le jugement 
vient à point, une fois mûri. Non, la revue 
des critiques de « Branquignol », c'est un 
chœur sans fausse note. Un chœur de 
louanges. 

Les critiques ont tous ri. Et ils en sont 
tellement heureux, d'avoir ri au théâtre, 
qu'ils se sont jetés sur leurs plumes pour 
dire leur enthousiasme. M est si difficile 
de faire rire (et de rire). 

Le spectacle qu'a écrit et monté Robert 
Dhéry que nous connaissons au cinéma et 
qui est l'un des « Pieds Nickelés », est 
un' crasy-show (c'est-à-dire un spectacle 
loufoque sans queue ni tête, mais avec 
intelligence). Et comme il n'y a pas en 
France de critiques de crasy-show, les 
comptes rendus de « Branquignol » sont 
généralement signés par des spécialistes 
du music-hall. 

Ainsi Jean Barreyre, dans « Opéra », 
écrit : 

Ce genre dramatique coule, bien sûr, 
de la source du music-hall ; mais il en 
jaillit d'une source perdue une source de 
fraîcheur. C'est un divertissement de 
fols, une succession ininterrompue de 
plaisanteries si bien réglées qu'elles sem-
blent spontanées, inventées dans le mo-
ment et toujours renouvelées, inatten-
dues. ■ 

Yves Gibeau (« Combat ») estime que 
si l'on se fie au crasy-show de Robert 
Dhéry on peut dire que : 

C'est la plus délicieuse pantalonnade, 
la plus dêsintoxicante fantaisie qu'il 
soit permis de désirer dans un dessein 
de « salut moral » personnel et d'oubli 
des noirceurs inhérentes à la vie dû 
Français moyen. Robert Dhéry s'est con-
tenté de mettre bout à bout, sans le 
moindre souci de corrélation, les numé-
ros, les bouffonneries, les farces, les gags 
tes plus imprévus, mais infailliblement 
drôles, qui lui sont venus à l'esprit. 

Pierre Lagarde (« Libération ») trouve 
même qu'il y a dans « Branquignol » trop 
de a couleurs ». Il fait une restriction, 
vite rattra-pée : 

Par instant, on éprouve quelque lassi-
tude, comme si l'ingéniosité, renouvelée 
à chaque seconde, finissait par se battre 
les flancs. Mais on le sait depuis long-
temps, on peut être battu et content. Ne 
chicanons pas avec notre plaisir. Ce côté 
funambulesque et farfelu apporte un 
timbre attrayant auquel il est bien dif-
ficile de demeurer insensibe, à moins 
d'être atteint d'une incurable maladie 
du foie ou de la rate. 

L'intenprétation comprend un bon lot 
d'acteurs de cinéma. Marcel Frère, dans 
« Ce soir », félicite tous les jeunes artis-
tes qui ont l'air de « se faire des niches 
entre eux ». Il faut bien dire que, sans 
Jeur talent aux multiples facettes", « Bran-
quignol » serait un spectacle moins bril-
lant : 

Raymond Bussières et Annette Poivre, 
pourtant burlesques à souhait, témoi-
gnent d'un humour plus subtil que la 
plupart de leurs camarades. Tous deux 
sont des mimes étonnants. 

Nous assistons aux débuts de plusieurs 
rejetons de parents célèbres : Pierrette 
Rossi, fille de Tino, annonce les numé-
ros avec grâce et gentillesse. Christiane 
Duvaleix est étourdissante en illusion-
niste qui rate ses tours, mais les pré-
sente avec un bagout aussi naïf qu'in-
fernal. Rosine Luguet, elle, n'est plus 
une débutante, mais elle est incontesta-
blement plus à l'aise sur le plancher des 
vaches que sur fil de fer. 

Tacchella a parlé ici-même, il y a quinze 
jours, des rapports de « Branquignol » 
avec \e burlesque cinématographique. 
C'est ce que signale Barjavel dans « Car-
refour » : 

J'ai ri ce soir-là comme je ne l'avais 
plus fait depuis Hellzapoppin. C'est de 
la même veine loufoque. 

Et je crois qu'on peut adopter sa con-
clusion : 

Je ne saurais trop conseiller aux Pa-
risiens d'aller expérimenter en ce lieu 
combien il est agréable à tout homme 
adulte d'oublier pendant quelques ins-
tants qu'il est un « roseau pensant ». 

R.-M. THEROND. 

I. — LA BOUCHE DE GABY SYLVIA. 

M. — LA BOUCHE DE MARTINE CAROL. 

Le plus simple et le mieux doté des concours 

LA FEMME 
I DÉ AIE 

II. - SA BOUCHE 
La semaine dernière vous avez pu choisir « LES 

YEUX DE LA FEMME IDEALE j» (1). 
Cette semaine, il vous suffit de voter pour 

S A BOVCHE 
La semaine prochaine vous aurez à vous prononcer 

sur le « BUSTE IDEAL » et, dans quinze jours, sur 
les « JAMBES IDEALES ». 

Nous vous rappelons le règlement de ce concours 
qui est, vous l'avez constaté, des plus simples ; ceci, afin 
que chacun de vous puisse — sans perte de temps — 
courir la chance de gagner un des prix magnifiques 
dont il est doté. 

RÈGLEMENT 
1° Parmi les lèvres dont nous publions ci-contre la 

photo, choisissez celles que vous préférez; 
2° Inscrivez le nom de l'artiste à laquelle elles ap-

partiennent sur le bon de concours publié en page 2 
de ce numéro, et que nous vous demandons do conser-
ver précieusement; 

3° Il est inutile de nous envoyer immédiatement 
votre réponse : dans le numéro où se trouvera la 
dernière phase de notre concours (le choix des jam-
bes), vous trouverez un bulletin de vote global qui 
vous permettra de nous faire connaître, en une seule 
fois, le choix que vous aurez fait successivement pour 
les yeux, la bouche,, le buste et les jambes. 

A ce bulletin de vote vous joindrez alors les quatre 
bons de concours que vous aurez conservés (celui qui 
correspond à « l'étape » de cette semaine se trouve en 
page 2, nous le.répétons). 

ET C'EST TOUT ! 
4° Grâce à vos bulletins de vote, nous établirons 

une « liste-type », composée des yeux, bouche, buste et 
jambes qui auront recueilli le plus de suffrages; 

5° Les gagnants seront ceux dont le bulletin se rap-
prochera le plus de la liste-type; 

6° En cas d'ex aequo, il sera procédé à l'établissement 
du palmarès des gagnants par tirage au sort devant 
huissier; 

7° En même temps que le palmarès, nous publierons 
le « PHOTO-MONTAGE DE LA FEMME IDEALE » 
établi d'après la liste-type; 

8° Le concours sera clos trois semaines après la 
publication de la série n° 4 de notre grand concours 
(les jambes). Le cachet de la poste fera foi. 

Plus de 150.000 Irancs de Dru : 
PREMIER PRIX, au choix du gagnant : 

Un séjour d'une semaine sur la Côte d'Azur 
(Ce prix —■ offert par « Tourisme et Travail » — 

comporte les frais d'hôtel et le voyage aller 
et retour, sur territoire, de la France métropo-
litaine.). 

OU 
Une montre-bracelet d'une valeur de 20.000* fr. 

2e ET 3" PRIX : 
Deux fauteuils-bridge d'une valeur de 12.000 fr. 

4* PRIX : 
Une montre-bracelet d'une valeur de 10.000 fr. 

DU 5e AU 14e PRIX : 
Une montre-bracelet d'une valeur de 4.000 fr. 

DU 15e AU 24* PRIX : 
Une montre-bracelet d'une valeur de 2.500 fr. 

DU 25' AU 100° PRIX : 
Un abonnement d'un an (au choix des gagnants) à : 
Miroir-Sprint, Les Lettres Françaises ou Radio-Revue 

III. LA BOUCHE D'ODILE VERSOIS. 

IV. LA BOUCHE DE GINETTE LECLERC. 

(1) Si vous n'avez pu vous procurer notre précédent 
numéro ou si vous l'avez égaré, nous vous l'adresserons 
sur demande contre 15 francs en timbres, CAR IL EST 
ENCORE TEMPS, POUR VOUS, DE PARTICIPER A CE 
CONCOURS. V. — LA BOUCHE DE CLAUDINE DUPUIS. 
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DECOUVERTE du CIMÈMÂ 
Le Carnet 
du 
Club-Trotter 
* TRES BRILLANTE SOIREE D'INAU-

GURATION, marli dernier, au C. C 
de Saint-Germain (1) : une salle bon-
dée et très éclairée, décorée de dra-
'ceaux, de banderolles et de lampions, 
dans le style du Quatorzs Juillet de 
René Clair qu'on devait projeter. Des 
officiels, toute la municipalité et des 
vedettes, beaucoup de vedettes: Colette 
Richard, Marina de Berg, Odile Versois 
et sa sœur, Olga Ken, Anouk Aimée. 
Catherine Carré, auxquelles il faut 
ajouter le scénariste René Weehler, qui 
écrivit, entre autres, le scénario de 
La Vie en rose. Jean Thévenot les pré-
senta tous, aux applaudissements de 

L'ECRAN FRANÇAIS ET LES ETUDIANTS 
au C. U. C. C. 

avec le concours de l'Ecran Français 
le mardi 18 mai, à 17 h. 30 

au CLUNY-PALACE 
SCIUSCIA 

précédé d'une causerie de 

Marcel PAGLIERO 

les marraines du club, ce fut un dé-
chaînement de bravos. 

Atmosphère très sympathique : tous 
ces gens avaient l'air heureux que leur 
ville fut enfin dotée d'un club. Heu-
reux et intéressés, ils le montrèrent as-
sez lorsque Jean Thévenot vint pré-
senter l'oeuvre de René Clair. 

L'ECRAN FRANÇAIS— 
présente à la 

CITE UNIVERSITAIRE 
le MERCREDI 19 MAI 

DERNIERES VACANCES 
le film de Roger Leenhardt 

le JEUDI 27 MAI 

COMMENT ON FAIT UN FILM 
avec la collaboration d'une équipe de techni-
ciens du cinéma, et reconstitution sur scène 

de prises de vues du « Jour se lève » 
PROJECTIONS : 

Naissance du Cinéma 
et 

Autour d'un film de Montagne 

la salle, et lorsqu'il annonça que les 
deux benjamines : Odile Versois et 
Anouk Aimée (qui sera bientôt la Ju-
liette des Amants de Vérone) étaient 

(1) Président : M. Bcurcier, 29, rue du 
Vieux-Marché, à Saint-Germain-en-Laye. 

* FIDELITE : c'est par ce mot que peut 
ne résumer la position de René Clair 
par rapport à son œuvre, dit Jean 
Thévenot. Fidélité au sujet, fidélité 
aux comédiens et fidélité à Paris. Lors-
que les débats s'ouvrirent, ce fut en-
core Thévenot qui les mena. Ils furent 
animés, car, bien qu'il fût déjà mi-
nuit, un grand nombre de spectateurs 
étaient restés pour prendre part à la 
discussion. Alexandre Astruc intervint 
et fit un exposé subtil sur le style de 
René Clair. Une question posée par 
Frank Deeth sur la sonorisation de 
l'œuvre obtint auprès de l'assistance 
un vjf succès d'intérêt. 

LES COIFFURES "48" CHEZ 
PIERRE & CHRISTIAN 

"Faubourg Saint-Honoré" 

CE PORTRAIT vous plaît par l'allure générale de la Coiffure, mais aussi par 
sa présentation soyeuse, agréable. 

CET ASPECT INCOMPARABLE est dû à l'application de la pèrnianente tiède 
par PIERRE ET.CHRISTIAN. 

CHARME EXQUIS, délicate féminité, tels sont les attraits de la mod'j actuelle 
de la Coiffure. PIERRE ET CHRISTIAN vous offrent aussi une sélection 
de postiches « 48 ». 

A PARIS : PIERRE ET CHRISTIAN, 6, Faubourg Saint-Honoré (Salon au 
1er étage) ANJOU 26-08. 
A Sa nt-Jean-de.Luz : direction Pierre VELEZ. 

Une séance d'inauguration présente, 
plus d'un risque, et il n'est pas d'ani-
mateur de C. C. qui ne l'ait attendue 
avec quelque appréhension. La grâce 
que nous souhaitons à tous lès anima-
teurs qui, dans l'avenir, inaugureront 
leurs clubs, est de connaître pour leur 
première séance un succès semblable 
a celui remporté par le C. C. de Saint-

. Germain. 
•k REUNION DU CC5NSEIL D'ADMINIS-

TRATION : ces mots évoquent-ils pour 
vous un aréopage de gens solennels? 
Si oui, il vous aurait fallu réviser vo-
tre jugement tn présence de la réu-
nion de mardi dernier du conseil d'ad-
ministration du Centre universitaire de 
culture cinématographique. Les facul-
tés et les grandes t'coles étaient toutes 
représentées : c'est vous dire que l'âge 
moyeu des assistants était bien loin 
d'atteindre à celui que vous imagi-
niez. A l'ordre du jour : les activités 
et les réalisations du C.U.C.C. Vous 
connaissez les premières, dont vous 
aurez lu ici même les comptes rendus 
et certains d'entre vous ont d'ailleurs 
assisté aux diverses séances du Cîuny-
Palace. Quant aux secondes, elles 
concernent la réalisation de films pro-
prement dits, pour laquelle une section 
a été créée au sein du club. De nom-
breux étudiants y apprennent chaque 
semaine le maniement de la caméra et 
les divers secrets de la technique ciné-
ma tographique. 

Mais à côté de ces activités du Cen-
tre, et parallèlement à elles, certaines 
facultés et grande écoles ont leur pro-
pre section de réalisation ou de pro-
jection. Et le public ignore générale-
ment que le cinéma a aujourd'hui droit 
de cité à l'Université, au point qu'on 
parle de créer ' l'an prochain, en Sor-
bonne, une chaire de filmologie. 

* NAISSANCE : le Ciné-A&ur-Club (1), 
de Nice. Ce nouveau-né1 a d'ailleurs 
fait déjà ses premiers pas, puisqu'il a 
à son actif actuellement quatre séan-
ces, avec les projections de Quatorze 
Juillet, L'Etrange Monsieur Victor, 
Pension Mimosa et Emil et les Détes-
tives. 

Longue vie au C.A.C. ! 

* DANS LA SALLE OBSCURCIE, le fais-
ceau lumineux constitue les premières 
images, écrit P.-H. Martin dans le bul-
letin intérieur du C. C. de Saint-Denis. 
Le spectateur y lit toujours : il était 
une fois, et il attend cette histoire à 
laquelle il accordera une vérité à gran-
de puissance, une vérité beaucoup plus 
grande que celle de sa vie quotidienne. 
La vérité des contes. N'est-ce pas joli-
ment dit ? 

(1) C.A.C. : Siège social, S, rue de l'Hô-
tel-de-Ville, Nice. Séances : au Fami-
lial, 18, avenue Pauliani. 

LES CINE - CLUBS 
à travers la France 

MERCREDI 19 MAI 
Nice (familial) : Emil et les détec-

tives. — Guêret : Pygmalion. 
JEUDI 20 MAI 

Nantes : La Passion de Jeanne 
d'Arc. — Ugine ; Le million. 
VENDREDI 21 MAI 

Reims (familial) : La lumière bleue. 
— Grenoble : Le cuirassé Fotemkine. 
Le train mongol. 
SAMEDI 22 MAI 

Caen (Trianon) : En gagnant mon 
pain. — Saint-Etienne (Normandie) : 
Zéro de conduite. Boule de gomme.. ■— 
Vannes : La nuit fantastique. 
DIMANCHE 23 MAI 

Amiens (Picardy): Cinéma et société. 
— Nancy (Nancéen): Festival Jean 
Vigo. — Toulon : Visages d'Orient. — 
Valence (Provence): Nanoulf. 
LUNDI 24 MAI 

Chartres (Excelsior): Hôtel du Nord. 
— Biarritz (Casino): My Man Godfrey. 
— Epernay : La fin du jour. —■ Poi-
tiers (Pax): Le testament du docteur 
Mabuse. — Orléans (A.B.C.): Enfance 
de Gorki. — Pontai lier (Olympia) : 
Symphonie des brigands. — Béziers : 
Les dieux'.du stade. — M eaux (Palace): 
Programme Western. — Neùfmoutiers: 
Ivan le Terrible. 
MARDI .25 MAI 

Coûtantes: Une nuit à l'Opéra. — 
Beauvais: Fantôme à vendre. — Sête: 
La belle équipe. — Angers: Les trois 
iumières. Terre sans pain. •— Dijon 
(Alhâmbra): Un chapeau de paille d'I-
talie. — Le Mans (Rex): La passion 
de Jeanne d'Arc. — Péronne (Picardy): 
Carnet de bal. — Lens : Festival René 
Clair. — Lille (Pax); Quatorze Juillet. 
— Lons-le-Saunier (Palace): Fantôme 
à vendre. — Amené : L'étrange M. 
Victor. — Bourges (Jean de Berry): 
Enfance de Gorki. — Fontainebleau 
(Sélect): Programme Western. . 

LE BARBIER DE SE-
VILLE : de l'opéra 
filmé (it. v.o.) 

9 Réal. : Mario Costa. In-
terp. ; Tito Gobbi, Nelly 
Coradi, Ferrucio Taglia-
vini, Vito de Tarante, Italo 
Tajo. 'Musique : Rossini. 

Prod. : Lux. 1947. 

Si le spectateur arrive par hasard 
quand là 'séance est déjà commencée, 
l'ouvreuse lui dit : « Attendez la fin du 
deuxième acte.-» C'est charmant. Le cri-
tique de cinéma, lui, peut fumer une ci-
garette devant l'entrée. Le Barbier de 
Seville ne le concerne pas. ' 

Mais les amateurs de bel canto sont 
comblés; la Scala de Milan avec, en tête, 
Tito Gobbi dans le rôle de Figaro, où il 
dégage des dons prodigieux de puissance 
et d'aisance. Nelly Corradi chante « Ro-
sina » avec une sensibilité convaincante. 
Ferrucio Tagliavini est un Almaviva un 
peu mièvre. Vito de Taranto (Bartolo) et 
surtout Italo Tajo (Basile) complètent 
ce générique inattendu. 

Le metteur en scène, Mario Costa, a 
oublié d'être ingénieux. Il n'avait réalisé 
jusqu'ici, à ma connaissance, que des do-
cumentaires sans grand intérêt. Il aurait 
pu filmer Le Barbier en filmant le pla-
teau en plan général, donnant ainsi 
l'exacte illusion de la représentation ly-
rique. Il aurait pu transposer l'œuvre de 
Rossini (et Beaumarchais) en la « dra-
matisant» pour le cinéma. Il a pris le 
parti de n'en pas prendre : il utilise 
parfois le gros plan, se permet quelques 
travellings. Et, d'autre part, il conserve 
les décors et toutes les conventions de 
l'opéra. Son film, d'une technique vrai-
ment rudimentaire, a l'aspect du dé-
cousu et même du bâclé. 

Je crois bien que, finalement, personne 
ne trouve son compte à ce genre de 
cartes postales chantées. 

Roger-Marc THEROND. 

* ET CECI, dans le bulletin mensuel des 
C.C. de Toulouse et d'Albi, et signé 
de Jean Tapie, à propos , d'une séance 
Jean Painlevé : ...Et nous découvrons 
que M. Painlevé fait de la pédagogie 
comme M. Jourdain faisait de la pro-
se; mais, cette fois, c'est tout à l'hon-
neur de la pédagogie. Science, drame, 
art de la musique et des images, aven-
ture sortie pour un soir des laboratoi-
res et venue à notre rencontre, j'*i 
voulu démonter tout cela de mes gros 
doigts d'analyste. Mais toucher aux 
rouages subtils du merveilleux et de la. 
poésie, c'est fatalement les profaner. Il 
est grand temps que je m'en excuse. 

FILMEAS FOGG 
qui sera heureux 
de recevoir les 
animateurs et les. 
adhérents, pré-
sents ou futurs, 
de C.C, tous les 
mercredis, de 
dix-sept â dix-
neuf heures, à la 
rédaction de 
« l'Ecran fran-
çais », 18, rue du 
Croissant, Paris. 

Dans le prochain numéro des 

LETTRES françaises 
vous lirez 

Les révélations sensationnelles 
du journaliste américain Johan-
nes Steel. 

— TJn hommage de Henry Malherbe 
à Jean-Richard Bioch. 

— TJn article de Pierre-Aimé Tou-
chard sur la Comédie-Française. 

— Les Espagnols en Danemark 
par Aragon 

—- Une nouvelle 
de .Pabk> Neruda 

« L'Habitant et son esprit » 

Et nos rubriques du Cinéma par 
Georges Sadoul ; du Théâtre, de la 
Musique', des Lettres..^ . . 

En vente partout - 8 pages : 12 fr. 

RECTIFIONS... 
L'article sur « Thérèse Ra-
quin » paru dans notre précé-
dent numéro était de Roger 
REGENT et non de H.-F. Rey. 

UNE MORT SANS IMPORTANCE : Cette farce 
laborieuse n'en a pas plus (Français). 

LE CORSAIRE NOIR : Une traditionnelle histoire de 
pirates pour les moins de quinze ans (Mexicain d.). 

ANDREE DEBAR : « Une mort 
sans importance ». 

Scén., adapt., dial. et réal.: 
Yvan Noé. Interp. : Suzy 
Carrier, Jean Tissier, Mar-
celle Géniat, J.-P. Kerien, 
Jeap Vinci, Andrée Debar, 
Jeanne Fusier-Gir, Jacky. 
Images : Ricciom". Décors: 
Pimenoff. Musique : WaJ-
berg. Prod. : G. Legrand 

1947. 

Noé, dans le temps, survécut, dit-
on, au Déluge. Pour être son homo-
nyme, Yvan Noé, quelques dizaines 
de siècles plus tard, a bien failli 

sombrer sous une autre avalanche. 
Et qui plus est, dans une catastro-
phe provoquée par lui, puisque Une 
mort sans importance est adaptée 
d'une de ses propres pièces. 

Qu'il y ait subi l'influence, à la 
fois, de Madame et son clochard et 
d'Arsenic et vieille dentelle, c'est à 
peine contestable. Mais, en traver-
sant l'Atlantique, le piment s'est 
éventé et le rythme alourdi. 

Il reste, de ce film, une idée qui 
ne manque pas d'intelligence et 
d'humour : un homme est chargé 
par la Mort de choisir, dans une 
famille, la personne qui doit « pas-
ser l'arme à gauche » le lendemain.. 
Et il entre, à cette occasion, en plein 
tourbillon de folie, ne trouvant en 
face de lui que des personnages far-
felus et dénués de toute vraisem-
blance. ; plus un vieux grand-père 
mourant qui, dans sa chambre du 
premier, joue les Artésiennes.. 

Mais l'imbroglio trop savant ne se 
dénoue qu'au prix de longues expli-
cations et de filandreuses confes-
sions. Et ce qui aurait dû être un 
film burlesque mené à un train 
d'enfer et ne nous laissant, entre 
les répliques et les situations, qu'à 
peine le temps de souffler, n'est plus 
en définitive qu'une laborieuse farce 
de collégien qui se complaît dans la 
platitude. 

Jean Tissier, Suzy Carrier, Ker-
rien, Marcelle Géniat et tous les au-
tres s'y meuvent difficilement et ne 
bénéficient même pas d'une photo-
graphie soignée. 

Jean NEftY. 

Rëal^ : Chano Urueta, In-
terp. ; Pedro Armandariz, 
June Marlow. Images : Ga-
briel Figueroa. Prod. : Pa-

namerican Film, 1946. 

Pour venger le corsaire rouge, son frè-
re le corsaire noir (il y a un troisiè-
me corsaire dont on ne nous dit pas la 
couleur) prend la mer sur sa frégate. 
Au cours d'un épouvantable abordage, 
U capture sans le savoir la délicieuse 
fille de son ennemi exécré, le gouver-
neur de Maracaïbos. Comme il est en 
réalité un noble gentilhomme camouflé 
en pirate, il lui suffit d'une flûte de vin 
d'Espagne, d'un bijou de famille et d'un 
regard langoureux pour faire défaillir 
d'amour le cœur de sa prisonnière. Une 
véritable boucherie a lieu dans le palais 
du tyran au cours de laquelle toutes les 
cuirasses de la soldatesque au service du 
despotisme espagnol sont percées com-
me papier de soie par les flamberges jus-
ticières des hors-la-loi. Le navire à tête 
de mort s'éloigne dans une apothéose 
victorieuse crépitante de flammes. En-
tre temps, le corsaire noir a appris que 
sa fiancée est du même sang que» le 
misérable gouverneur dont il vient de 
traverser la poitrine de sa lame invinci-
ble. Fidèle à son serment, U se prépare 
à la livrer à la horde hurlante de ses 
complices. Mais une fidèle et héroïque 
servante, sur le point d'expirer, révèle 
que la douce et belle créature n'est pas 
la fille de son père, ce qui permet au 
gentilhomme-flibustier de s'abandonner 
sans remords à son bonheur. J'ai raconté 
le scénario par souci d'objectivité. Cette 
piraterie mexicaine déborde de vertus 
chevaleresques. Par la grâce du dou-
blage, les individus les plus horrible-
ment patibulaires y parlent la langue 
pompeuse de la Comédie-Française. Si 
les scènes de carnage battent les meil-
leurs records liollywoodiens, les images 
maritimes sont sévèrement rationnées. 
L'action se déroulant surtout la nuit, la 
photographie — fort artistiçrue d'ail-

leurs — tient les promesses de noir-
ceur du titre. Malgré une foule considé-
rable de figurants qui ne lésinent ni sur 
les gestes, ni sur les clameurs, ce man-
que de lumière narcotise légèrement l'at-
tention du spectateur. Ajoutons que Pe-
dro Armendariz promène son foulard 
et ses énormes boucles d'oreille avec une 
douceur solennelle parmi toutes ces ex-
terminations. Ce genre de divertissement 
n'est peut-être plus de votre âge, mais 
vous pouvez toujours offrir ce corsaire 
à votre petit garçon s'il a été le pre-
mier en calcul ou en géographie... 

Raymond BARKAN. 

PASTEUR : Une évocation 
précise et juste (Français). 

Réal. : Jean Painlevé et 
Georges Rouquier. Images : 
Manuel Fradetal. Prises de 
vues scientifiques : J. Pain-
levé et Daniel Sarrade. Son: 
Carrère. Musique ; Guy 
Bernard. Commentaire de 
Jean Painlevé. Prod. : Crné-

France 1947. 

On vint enfin de présenter au public 
le film que Jean Painlevé (pour la par-
tie scientifique) et Georges Rouquier 
(pour la partie anecdotique) ont consa-
cré à Pasteur. Il s'agit là d'une œuvre 
importante dans le domaine des courts 
métrages de vulgarisation. On retrouve 
dans l'exposition générale du thème les 
qualités exceptionnelles que Farrebique 
avait révélées. Toute la partie « hu-
maine » de Pasteur est traitée avec une 
connaissance étonnante de la force sug-
gestive de l'image. Ce film n'est ni un 
documentaire, ni la vie romancée d'un 
grand homme ! C'est, en même temps 
qu'une œuvre d'atmosphère, une œuvre 
précise et juste, soigneusement compo-
sée. On y retrouve ce qui nous avait 
déjà frappé en Georges Rouquier : le 
style d'un homme soucieux de vérité et 
de justesse et qui compose la réalité 
avec un art incomparable. 

ENAMORADA S Amours mexicaines et révolution ; 
d'admi-rables photos, mais... (Mexicain v. o.). 

Qui provoque donc la frayeur pru-
dente du beau Pedro Armandariz ?... 

Réal. : Emilio Fernandez. 
Interp.: Maria Félix, Pedro-
Armandariz, Fernando Fer-
nandez. Images : Gabriel 
Figueroa. Prod. : Paname-

rican Film 1947. 

SI Enamoxada était un album de pho-
tographies comme nous aimerions le 
feuilleter et rendre grâce à son auteur, 
Gabriel Figueroa qui, ici comme dans 
Maria Candelaria, dispense avec pro-
digalité les plus belles images du 
monde! Le noir et blanc se montra dans 
le cinéma mexicain, d'une prodigieuse 
efficacité, et, tout au long de quelques-
unes de ses réalisations (dont Forgotten 
Village, de Steinbeck, qui nous fut pré-
senté l'an dernier), nous l'avons vu ma-
gnifié en des images d'une grande ri-
chesse picturale, ombres et clartés des 
visages et des paysages comme fixées 
par la singulière lumière de ce pays. 

Mais Enamorada n'est pas un album 
d'images, c'est un film. Et il n'y a pas 
souvent coïncidence entre cette beauté 
formelle et le contenu de l'œuvre. Les 
nombreux éléments qui la composent 
y coexistent, mais atteignent rarement 
à l'unité. Cette unité de ton, jointe à 
l'intensité des passions exprimées, fai-
sait, malgré et par delà certaines ma-
ladresses techniques, la beauté de Ma-

- ria Candelaria, dont nous retrouvons 
ici l'équipe de réalisation et l'un des 
deux protagonistes, Pedro Armendariz. 
U semblerait qu'avec Enamorada, le 
réalisateur, Emilio Fernandez, ait voulu 
exploiter de nouveau la veine qui l'avait 
une première fois si heureusement ins-
piré et nous redire une histoire 
d'amour. 

Et certes, celle-ci est souvent atta-
chante, parfois émouvante. Mais ce 
n'est plus la simple et banale, au sens 
le plus pathétique du mot, histoire de 
Maria. Il s'y ajoute ici un conflit de 
classes, et, pour l'animer, l'auteur a 

choisi dans la tradition du genre les 
personnages les plus conventionnels, 
celui d'un général de rebelles plébéien 
(Pedro Armendariz), amoureux d'une 
jeune aristocrate (Maria Félix), dédai-
gneuse, cela va de soi, et hostile à cet 
amour qu'elle inspire. Comment le con-
flit se résoudra-t-il ? Le convenu même 
des personnages et aussi la lenteur du 
récit composent à la longue la « fata-
lité » de cet amour, comme ils mènent 
à sa conclusion heureuse : Maria Fé-
lix sera gagnée aux sentiments de l'in-
surgé (et l'influence d'un prêtre au vi-
sage extatique ne sera pas étrangère à 
ce revirement) et le suivra dans sa dé-
faite, aprèo qu'il ait refusé le combat 
avec les troupes régulières. Car si 
l'amour est vainqueur, la révolution 
est vaincue. Dénouement un peu rapide, 
et qui fait penser à l'arrêt brusqué d'un 
cheval au bord d'un précipice, mais 
il est certain qu'une révolution si ca-
valièrement (sans jeu de mots) traitée, 
ne pouvait mener bien loin. 

Pedro Armandariz, que nous avions 
vu dans Maria Candelaria (H faut bien 
y revenir encore) faire littéralement 
corps avec son personnage, semble ici 
un peu flotter dans un rôle qui n'est 
pas taillé à sa mesure. Et l'on s'étonne, 
tandis que son apparence dit la passi-
vité, de le voir parfois violent, et, tan-
dis qu'on l'imagine peu loquace, de l'en-
tendre exprimer son amour dans un 
style qui fait penser au Cantique des 
Cantiques. Mais si sa simple humanité 
reste ainsi constante à travers tous ces 
remous passionnels, c'est à elle qu'il 
doit aussi de nous émouvoir. Maria Fé-
lix est très belle. Quant aux images, 
dont nous vous parlions en commen-
çant, c'est sur elles qu'il faut bien finir 
et citer particulièrement cette scène 
de la sérénade nocturne donnée par 
Pedro sous les fenêtres de Maria, série 
de « toiles » admirables qui trouvent 
leur profondeur et leur prolongement 
dans un chant d'une poignante pureté. 

José ZENDEL. 
...: La belle Maria Félix, armée 
d'un gourdin dans « ENAMORADA » 



Jeanne CRAIN : « MARGIE ». John S TU ART et Ann ORAWFORD: « Edition spéciale » 

MARGIE: les amours ingénues d'une jeune fille; plein d'humour et de vitalité (Am. v. o.) 
Scén. : F. Hufjh, Herbert, 
d'ap. R. McKenney et R. 
Bransten. Réal. : Henry 
King. Interp. : Jeanne 
Crain, Glenn Langan, Lynn 
Bari, Alan Ycung, Barbara 
Lawrence, Conrad Janis, 
Esther Date, Habard Cava-
naugh, Ann Todd, Hatty 
McDaniel, Don Hayden. 
Images : Charles Clark. Dé-
cors : T. Little. Prod. : Fox 

(en technicolor) 1947. 

C'est l'histoire d'une jeune fille (une 
vraie) qui perd sa culotte à trois repri-
sée. Un scénario simplement basé sur 
ce leitmotiv singulier pourrait déjà rete-
nir une attention souriante. Mais l'inté-
rêt du scénario de Frank Mac Hugh (ne 
pas confondre avec l'acteur) ne réside 
pas seulement dans ce détail d'ordre ves-
timentaire. 

Margie est en effet une jeune fille dont 
ia est difficile de ne pas tomber amou-
reux. Parce qu'elle est vivante. Parce 
qu'elle nous est terriblement proche. Elle 

a perdu sa mère et habite avec sa grand-
mère, une ancienne suffragette dont les 
idées ne sont plus tout à fait en place 
mais dont le cœur ressemble à celui de 
toutes les grand-mères tendres. Son 
père est directeur d'une entreprise de 
.pompes funèbres et il faut bien dire que 
cela n'est pas pour encourager les sou-
pirante de Margie. Elle déclare qu'il est 
« entrepreneur », mais toute le monde 
pense autour d'elle : « croque-mort ». 

Et Margie, qui porte deux petites nat-
tes aussi esthétiques que deux cordes 
nouées s'éveille doucement à l'amour. 
Elle aime Johnny, beau garçon fat et 
toujours dernière-mode, elle aime bien 
Ray, son gentil copain, poète, mais dont 
la pomme d'Adam est trop saillante.- Et 
elle aime aussi son professeur de français 
qui connaît son secret (l'élastique de sa 
culotte provoque des accidents regretta-
bles). 

Cette histoire si simple, si frêle, ce 
souvenir d'enfance, avec l'angoisse des 
petites amours déçues, les émois des bals 
d'étudiants, est traitée par Henry King 
avec infiniment de tact, d'adresse et mê-

me de subtilité. Ce metteur en scène qui 
avait joué jusqu'ici avec tes entreprises 
plus spectaculaires comme Stanley et IA-
vingstone ou I/Incendie de Chicago ap-
paraît ici comme un sentimental doublé 
d'un humoriste. Son morceau de bravou-
re se situe au cours d'une partie de pati-
nage : la caméra, fixée au milieu de la 
piste, procède par panoramiques complets 
pour cadrer le même couple de danseure. 
Ce tourbillon fou de la caméra est admi-
rable dans sa gratuité même. De nom-
breux cadrages intéressants (avec champ 
en profondeur, s. y. p.) ajoutent à l'ori-
ginalité et au réalisme de ce film. 

Jane Crain est exactement Margie 
sans doute parce que ses propres dix-sept 
ans ne sont pas tellement éloignés. • Et si 
Margie est si attachante, c'est parce que 
Jane Crain l'est elle-même infiniment, 
par son ingénuité, sa vitalité et le carac-
tère direct de son jeu. Hobart Cava-
naug-h crée avec brio un personnage de 
directeur de « Pompes funèbres » assez 
farfelu. ' 

R.-M. THEROND. 

EDITION SPÉCIALE : Spécialement mauvaise, cette affaire de chantage! (E. D.) 

HEADL1NE 
Réal. : John Harlow. In-
terp. : David Farrar, Anne 
Crawford, John Stuart, 
Antoinette Cellier, Anthony 
Hawtrey. Prod. : Corfield 

1943. 

Le générique d'Edition spéciale compte 
un certain nombre de noms célèbres 
dans le cinéma. On y lit, entre autres : 
Farrar (mais ce n'est pas Géraldine), 
Crawford (mais c'est Ann et non 
Joan), Harlow (c'est John et pas Jean)... 
Un esprit malicieux pourrait voir dans 
tous ces faux-semblant un symbole... 

Rien n'est vrai, en effet, dans cette Edi-
tion spéciale qui voudrait être un film 
policier se déroulant dans les milieux 
du journalisme: ni le cadre, ni les per-
sonnages: Cette œuvre est d'ailleurs l'une 
des plus ordinaires qui soient dans la 
production anglaise, et l'on se demande 
pourquoi .on nous l'impose : nous vou-
lons bien voir les bons films étrangers 
mais pas ceux qui sont, comme celui-ci, 
dépourvus du moindre intérêt. Nous 
comprendrions fort bien la mauvaise hu-
meur des Anglais si on leur infligeait 
Mandrin ou La Renégate ! 

Editon spéciale est un drame du chan-
tage. Mme Eddington, femme du direc-
teur du Sun, a eu la faiblesse d'accep-

ter l'invitation d'un certain Grayson et 
elle se trouve chez lui le soir où il as-
sassine sa maîtresse venue lui faire une 
scène de jalousie. Grayson « tient » 
Mme Eddington, lui extorque de l'argent 
et ld perdrait sans doute avec lui si 
le reporter du Sun chargé de l'enquête 
ne sauvait des griffes de l'assassin la 
femme de son patron. 

Le scénario est parfaitement insipide 
et la réalisation dépourvue de toute ori-
ginalité. Les acteurs se perdent aussi 
dam la grisaille : tout cela, décidément, 
ne mérite pas le tirage d'une édition 
spéciale. Quelques lignes dans « la nor-
male », c'est bien payé. 

Roger REGENT. 

LE 
MINOTAURE 

vous 
CONSEILLE... 

Ne manques jtas. 

Le Diable au corps (Un poignant 
roman d'amour. Fr.). — Monsieur Ver-
doux (Charlie Chapjin. Am.). — Paris 
1900 (Le document d'une époque. Fr.) 
— Les Voyages de Sullivan (Du bur-
lesque au tragique. Am.). 

Ailes voir... 

Au Cour de l'orage (Les combats 
du Vercors. Fr.). — Crossfire (Un as-
sassin .antisémite. Am.). — Dernièrej 
vacances (Deux adolescents. Fr.). — 
Les frères Bouqulnquant (Madeleine 
Robinson, pathétique. Fr.). — Si Jeu-
nesse savait (Humour fantastique. Fr.). 
— Pasteur (Evocation de son œuvre. 
Fr.). 

Pour passer le temps... 

Barnbi- (Un Walt Disney pour enfants. 
Am.). — La Carcasse et le Tord-cou 
(Pittoresque paysan. - Fr.). — Les En-
chaînés (Amour et espionnage. Am.). 
— Margie (Une jeune fille. Am.). — 
Symphonie loufoque (Suite d'Helba-
poppin. Am.). 

Si vous ne les aves pas vus. 

Les Bas-fonds (Gorki vu par Re-
noir, Fr.). — Le Puritain (Barroult, 
Romance, Fresnay. Fr.). — Seuls les 
Anges ont des ailes (Les pilotes de 
ligne. Am.). 

Pour Paris et la banlieue, consul-
tei les programmes dans notre sup-
plément gratuit. 

DEVANT LUI TREMBLAIT TOUT ROME une 
ridicule histoire de la Résistance sur l'air de la Tosca 
(film italien v. o.) 

DAVANTI A LUI 
TUTTA ROM A TREMAVA 
Réal. : Carminé Gallone. 
Interp. : Anna Magnani, 
Gino Sininberghi, Giuseppe 
Varni, Antonio Grast, Edda 
A'ibertini, Guillo Battiferri. 
Musique : Puccini, adapt. 
de Renzo Rosselini. Prod. : 

Excelsa 1945. 

Anna Magnani et la Résistance ont 
fait recette depuis deux ans sur tous les 
écrans. On prend les mêmes, on vous 
bâtit en deux heures un scénario passe-
partout, on ajoute quelques airs d'opéra, 
et il n'y a plus qu'à laisser la caméra 
tourner toute seule, le plus vite posïible, 
car les journées de studio coûtent cher. 

Tant pis si la photo est obstinément 

Economie... wmm 
Economie ! 

grise et terne, tant pis si le film est ma', 
interprété, mal monté, si Ses décore sen-
tent le carton peint. On mettra sur l'af-
fiche, pour l'étranger : film italien. Il 
suffira ensuite de guetter au tournant 
du tiroir-caisse le spectateur qui ayant, 
aimé Païsa et Rome, ville ouverte, croit 
que toute production italienne est de 
cette envergure. 

Voici à peu près ce que ça donne : 
un grand ténor et sa fiancée, Anna Ma-
gnani, « prima donna » d'opéra, trou-
vent dans leur jardin un parachutiste 
anglais. Ils le cachent, ils sont dévou-
verts, lès Allemands cernent l'Opéra pen-
dant une représentation de la Tosca ; 
iis vont arrêter les héros. Mais tandis 
qu'on chante sur scène : Devant lui 
tremblait tout Rome avec des trémolos 
pathétiques, les alliés reprennent la ville. 
Tout eet sauvé. Et tandis que le rideau 
tombe, le beau ténor tend les bras vers 
Dieu en clamant de sa belle voix ron-
flante le mot de la fin : Victoria, Vic-
toria. L'effet comique est des plus réus- ; 
sis. Mais pour ce qui est de l'émotion, de 
la vérité, .ou du cinéma tout court... 

L'interprétation est uniformément ri-
dicule y compris celle d'Anna Magna-
ni. Une aussi grande artiste a tout de 
même autre chose à faire que de prê-
ter la main à un tel gâchis. 

Jean-Robert PILATI. La MAGNANI et G, SININBERGHI : « Devant lui tremblait Rome ». 

("VN ne. m'accusera pas, je? pense, de 
sacrifier exagérément au « culte 

de la vedette », ni d'entretenir autour 
des « gloires » du cinéma une auréole 
soigneusement fourbie. Pour le tour de 
taille, je ne .crains plus personne, pour 
lcï bonne ' raison que j'ai totalement 
découragé (et peut-être, dans une 
certaine mesure, ai-je eu tort !) toutes 
les velléités qui se manifestaient en ce 
sens dans ce courrier... 

Mais, tout de même, il ne faudrait 
pas exagérer. Et quand mon ami A. V., 
de Clermont-Ferrcjnd, m'écrit — à pro-
pos d'un article paru dans ce journal : 
« Croyez-moi, les lecteurs de <• L'Ecran » 
se contre!... de Viviane RSînance, de 
Fernande!, de losettê Day au même de 
Madeleine Robinson on d'Ingrid Berg-
man », je lui réponds nettement que 
je suis .convaincu qu'il fait fausse rou-
te. D'abord, parce "que l'article qu'il 
incrimine m'a, personnellement bien 
amusé et que je suppose que .je ne 
suis pas le seul mais surtout, parce 
que si les vedettes ne sont pas tout le 
cinéma, nous en sommes bien d'accord, 
«Iles en constituent néanmoins indis-
cutablement un des éléments essen-
tiels. Et autant iî me paraît absurde, 
et néfaste, qu'une, certaine, presse ciné-
matographique se consacre à peu près 
exclusivement à la • staromanie » et 
à ses à-côtés passablement dégra-
dants, autant il me semblerait stupide 
que • L'Ecran » ignorât systématique-
ment lès vedettes et — ajouteraUje —> 

EDUCATION PAR LE JEU 
DRAMATIOUE 

feoelêe par les six metteurs en scène: 
Jean-Louis Barrault, Roger Blin, An-
dré Clavé, Marie-Hélène Dasté, Clau-
de Martin, Jean Vilar organise deux 
Stages (externat) d'information et de 
sélection en vue de la rentrée sco-
laire d'octobre: 

Le premier, du 15 juin oa 15<• juillet. 
Le deuxième, du 1er au 30 septem-

bre. 
Pour tous rensiignements corn-

plémentaues, s'adresser l'après-midi 
Il bis, rue Schœlcher, Paris (14e). 
DAN. 53.18. 

— Votre Portrait — 
par 

I© premier 
des phofographes^çînéastes 

TRENTE ANS DE CINEMA 
8, rm Copernic, 8 

Paris (16e) PASsy 69-43 

dqns te>s «rcQBstanças actuelles, par-
ticulièrement celles de notre cinéma. 

DE TOUTES IES COULEURS 
Je suis rouge de confusion, tu es 

pâle de jalousie, il est vert de peur... 
Ces expressions toutes faites me trot-
tent dans la tête depuis 1g semaine 
dernière. Et les vers de Rimbaud : 

A noir, E blanc, I rouge, U vert, Q bleu : 
[voyelles... 

Car je vous avoue que le problème 
que je vous ai posé me turlupirie,, et 
que — jusqu'à présent — je ne Suis 
pas très sûr de la réponse que person-
nellement je donnerai. Aidez-moi' donc 
en m'écrivant, nombreux ! 

le vous, rappelle les. données ; 
Eatimes-vous que, dans l'état actuel 

des choses, le cinéma en couleurs cons-
titue, non seulement un progrès tech-
nique, mais un apport du point de vue 
ebamatiquë ? Et quelle doit être de-
main la voie dans laquelle il s'enga-
gera s couleurs naturelles ou couleurs 
transposées selon des techniques pic-
turales ? 

PETIT COmUilEll 
+ V. Gaillard., Marseille. — Jeannette Me 
Donald a récemment fait sa rentrée, à 
l'écran (après 6 ans d'absence) dans The 
birds and the bées. Mais ce film est en-
core inédit en France. 
♦ Violette, Bordeaux. — Gérard Landry 
semble avoir abandonné le cinéma. Son 
dernier film Le mort ne reçoit plus 
date de 1944. Principaux films de Gérard 
Lan-dry : Ces Dames aux chapeaux verts,. 
Le Patriote, La Bête humaine, Les Hom-
mes sans peur, Le Paradis perdu, La Vénus 
aveugle, fléatrice devant le désir, Cap au 
large. Quelques films de Paul Bernard : 
Belle de nuit, Le Greluchon délicat, Pen-
sion Mimosas, Lumière d'été, Voyage sans 
espoir, Le Bossu, Les Dames du bois de 
Boulogne, La Fille aux yeux gris, Un ami 
viendra ce soir, Roger la Honte, Panique, 
La Revanche de Roger la Honte, Les Mau-
dits, Ras et Qua Poste Sud, L'échafaud 
peut attendre. 
& Roger L., Dijon. — Vous avçz raison de: 
rendre hommage aux acteurs « de second 
plan ». Plorencie a tourné notamment : 
Le Grand Jeuy Suzanne, Le Prince. Bou-
boule, Le Ruisseau, Les Enfants du Para-
dis, Douce, L'Ile d'amour. Félix Oudart ? 
Arènes joyeuses, Princesse CzardÀs, Tire 
au jlanc, Ferdinand le noceur, J'étais une 
aventurière, Je chante. Lumières de Paris, 
Le Paradis des voleurs, Sérénade, La chè-
vre d'or, La Cavalcade des heures. Mon-
sieur citasse, Le Café du Cadran, Emil" 
l'Africain, etc. Maupi ? Marius, Fanny, 
César, A Venise une nuit, L'Ange du 
Foyer, Les Pirates du rail, l'Etrange Mon-
sieur Victor, La Femme du Boulanger, La 
Fille du Puisatier, L'Artésienne, Croisières 
sidérales, La chèvre d'or, Voyage sans es-
poir, L'Aventure de Cabassou, ' etc. Pierre 
Labry ? Feri (version 1927). Anne-Marie, 
Nostalgie, La Kermesse héroïque, La Ré-
volte, Cavalcade d'amour, La Maison du 
Maltais,- Les Otages, Les Visiteurs du soit, 
Au ponheur des Dames, L'Ange gardien. 
Ariette et l'amour, Vautrin, etc. Ouf. 

Radio, 
Tous les programmes 

LE PLUS COMPLET 

LE HOINS CHER 
de tous les hebdomadaires de radio 

SELECTIONS 
JEUDI 
MARCHANDS 

LES MEILLEURES 
CHAQUE 

II* S il CS CHEZ TOUS LES 

JAN — 1 

m MESSIEURS, POUR LA BELLE SAISON, JAN a sélectionné une 
collection unique de Feutres légers et de chapeaux de toile. 

■ AMIES LECTRICES, JAN est aussi, vous le savez, « votre » Chapelier. 

PARIS-VIII 
14, rue de Rome 

MARSEILLE 
10, rue Paradis 

EST UN Af tT, UNE SCIENCE, UNE 
: 1 N D.U ST R 

j CES' 
1E UN COMMERCE 
AUSSI U, M METIER 

Sî ce domaine prodigieux de Tactivifé 
humaine vous intéresse, lisez en 
même temps que « L'Ecran Français » 

Ik TECH^UT 

LE JOURNAL DE L'ELITE 
CORPORATIVE 

Revue bl-mensuelle scientifique 
technique et pratique fondée en 1930 

DANS CHAQUE NUMERO : 
Recherches et Etudes - Techniques 
- Applications - L'Exploitation 
Idées - Format réduit - L'Industrie 

Mémento de Programmation -
Exclusivités à Paris et en Province 

Etc. 

Prix du, numéro : 60 francs 
(Spécimen contre l'envoi de ce montant) 
Prix du n° par abonnement : 30 fr. env. 

122, avenue de Wagram, 122 
PARIS (17°). — WAS. 35-72 
Compte C. Post. 1563.26 Paris 

Abonnement : 
France : 850 francs par an (24 numéros) 

Etranger : 1.800 francs 

Parfum d'amour radio-actif 
Magnétisé et irradié, ce parfum d'amour prcvcqjie, 
fixe et retient affection et attachsment sinffiwe, 
même à distance. Résultat étonnant, surnaturel. 

Notice explicative EF contre 20 francs. 
Professeur CLEMENT 

29, rue Gustave-Courbet - TOULOUSE 

MARIAGES 
et CORRESPONDANCE 
Les demandes d'insertion doivent être 
adressées à I' « Office de publicité- de 
l'Ecran français ». 1 + 2, rue Montmartre, 
Paris, accompagnées de leur monta-mt : 
120 francs la ligne de 34 lettres, chif-
fres, signes ou espaces, majoré de 3 % 
de taxes. Les réponses doivent être en-
voyées à la même adresse, sous double 
enveloppe cachetée, timbrée à 6 francs, 
avec le numéro de l'annonce au crayon. 
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VEUVE guerre 2? a., aqrivable. vendeuse, 
intérieur, épous. M. u,-rand, bien, sérieux. 
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L E cinéma, cet enfant terrible du siè-
cle, ne cialnt pas de s'attaquer aux 
institutions les mieux établies. Il les 

mine, il les sape peu à peu et celles-ci, 
se sentant dangereusement ébranlées, ont 
des réactions un peu désordonnées.. 

Ainsi, tenez, l'Académie française. Il 
semblait que, dûment embaumée, pétrifiée, 
desséchée, elle dût résister, comme les mo-
mies égyptiennes, à tous les assauts. Pas du 
tout. Le cinéma parvient à semer la dis-
corde dans ses rangs et à donner à cette 
vieille dame une conduite parfois dénuée 
de véritable respectabilité. 

Erreurs de vieillesse 
f T N jour, il y a de cela quelques lus-

très, Maurice Donnay déclara pé-
remptoirement qu'il n'aimait pas le ciné-
ma, parce qu'une chose n'était pas du 
tout au point : le sous-titre. 

Il n'en fallut pas plus pour que le ciné-
ma, devenu sonore et parlant, éliminât 
aussitôt le sous-titre de l'écran. 

A peu près, à la même date, un autre 
académicien : Edouard Estaunié, s'excla-
mait: « Le cinéma, qu'est-ce après tout, 
sinon une lanterne magique mise au 
point ? » 

M. Estaunié en était encore aux fables 

Duhamel lui-même n'a décelé aucune tra-
ce de sang Pasquier dans la Suzanne 
américaine. 

« // s'agit là, a-t-il dit, J'un film... avec 
un peu de comique, un peu d'humour, 
un peu de sentimentalité... Le film n'a 
donc aucun rapport avec mon livre. » 

Le critique le plus vache n'aurait pas 
osé le dire... 

Schubert et chou blanc 
Myï AIS, quand on parlé de cinéma et 
•L™.!- d'académie, on ne peut plus, main-
tenant qu'il possède une belle épée, ne 
pas mentionner Marcel Pagnol. 

Lui, il se moque de l'opinion de ses col-
lègues: il fait des films. Or, on sait que 
M. Pagnol se soumet difficilement aux 
exigences de la technique. On pourrait 
donc croire qu'il se rattrape sur l'origi-
nalité des sujets. Ce n'est pas l'avis de 
tout le monde. 

Un hebdomadaire autrichien vient, par 
exemple, d'écrire à propos de la dernière 
production Pagnol : « En France, à l'heu-
re actuelle, on réalise La belle meunière, 
c'est-à-dire que Tino Rossi porte des lu-
nettes roses et incarne Schubert... Bon 
nombre de scénaristes rappellent celte sorte 
de gens qui, au début du siècle dernier. 

de Florian. Il né croyait pas, ou n'ima-
ginait pas, le cinéma total. 

Or, voilà qu'on apprend de Lisbonne 
qu'un inventeur portugais aurait mis au 
point un nouveau procédé qui boulever-
serait toute la technicjue du cinéma. 
L'écran serait supprimé et remplacé par 
l'appareil de projection lui-même.^ Les per-
sonnages du film se baladeront devant 
nous sur la scène, indépendants et im-
matériels. C'est plus que le relief, c'est 
le volume. 

Avouez que, si l'information est exacte, 
la lanterne magique de M. Estaunié sera 
quelque peu dépassée. 

sous le nom de résurreclionnisles, péné-
traient dans les cimetières et, après avoir 
retiré les cadavres de leurs fosses, les Ven-
daient aux médecins et aux chirurgiens. 
Les auteurs de scénarios se servent du 
même procédé et en font un commerce. » 

U faudra beaucoup de sang-froid, quand 
sortira le film, pour savoir s'il représente 
un crime de lèse-Schubert, comme le pré-
tendent les Autrichiens, ou si ceux-ci n'ont 
pas craint de commettre, sous couvert de 
cinéma, l'abominable crime de lèse-Aca-
démie. 

Le cinéma en os et en chaire 
Les caprices de Georges |y[ 

T L est un autre académicien célèbre 
dans les annales cinématographiques, 

c'est M. Georges Duhamel. On l'aime 
bien, dans le cinéma, M. Duhamel. On ne 
se froisse pas de ses injures, ni de son 
mépris: on en sourit, comme on sourit 
quand on voit trépigner un enfant colé-
reux. 

A propos du film américain: Les ca-
prices de Suzanne, M. Duhamel a encore 
fait uné colère. Mais une colère rentrée, 
froide, dangereuse pour la santé. 

On a dit, en effet, que ce film était ins-
piré du livre de l'éminent académicien : 
Suzanne et les jeunes hommes. Et qu'on 
s'était passé pour cela de l'autorisation de 
l'auteur. 

C'était une conclusion hâtive et per-
sonne ne songe à parler de plagiat. M 

AIS, peut-être allons-nous assister à 
une solennelle réconciliation entre le 

cinéma et les traditions du Quai Conti. 
L'Université de Paris ne vient-elle pas 

de décider le rattachement à la Sorbonne 
d'un Institut de filmologie ? Il ne s'agira 
pas là d'apprendre à faire des films, mais 
d'étudier le « fait filmique » et de se faire 
une philosophie nouvelle en disséquant, par 
exemple, La belle meunière de Marcel Pa-
gnol ou Les caprices de Suzanne, qui n'est 
pas de Georges Duhamel. 

Ce sera bien un peu comme si on dis-
cutait Descartes ou , Bergson devant des 
élèves qui ne connaissent même pas la 
syntaxe, mais qu'importe ! On a bien vu, 
il y a quelques jours, à l'occasion de la 
journée Etienne M-arey à Beaune, des 
invités : officiels, artistes ou techniciens, 
célébrer la mémoire de l'inventeur du fu-
sil chronoDhotographique... et s'extasier en-

Croquis à remporte-tête 

RENÉE FAI J RE 
TENDRE ou cruelle? Révoltée? Mère de famille? Ingénue amou-

reuse ? Mystique ? Femme d' « intérieur » qui court les antiquaires ? 
Frêle rêveuse ? Laquelle de ces femmes est exactement Renée 

Faure ? 
!\ul ne peut répondre à ces interrogations. Et surtout pas Renée Faure. 

Elle se dit très aimable et elle l'est en effet. 
Et pourtant, elle joue à la scène les femmes « dures ». N'a-t-elle pat 

été consacrée par ce rôle de l'In-
fante de « La Reine morte », sau-
nage et si primaire » ? Et pour-
tant, ce sont de tels rôles qu'elle 
souffre de ne pas créer au ci-
néma... 

Au fond, Renée Faure. doit être 
tout à la fois tendre, révoltée, 
amoureuse, mystique, casanière, 
rêveuse, etc.. Son visage de cire 
où s'ouvrent les fenêtres de tés 
yeux clairs semble le visage de la 
pureté, mais si l'on observe l'arête 
si mince du nez et sa bouche 
étroite comme un brin d'herbe, le 
terrain semble moins sûr. Elle est 
attachante comme ces gens gentils 
dont on n'est pas tout à fait cer-
tain de la gentillesse. 

Elle cherche cette seconde na-
ture (la violence) dans les diffi-
cultés de son adolescence. Son père était directeur^ de l'hôpital Lariboi-
sière et elle a conservé de son enfance une horreur maladive de la maladie, 
des médecins et de l'hôpital. Terriblement turbulente, elle épuisait tous 
ses professeurs et se jouait de toutes les disciplines. Elle est très docu-
mentée sur les lycées, les collèges et les cours privés de Paris et de la 
banlieue. Elle en a connu une dizaine. Elle a même expérimenté les écoles 
de ISice mais n'a réussi qu'à exaspérer davantage ses « maîtres » et ises 
« parents ». Alors, est survenue ce qu'elle appelle son « incarcération » 
à la maison d'éducation de la Légion d'Honneur. Les roulements de tam-
bour, les couloirs nus, les dortoirs de silence ont étouffé sa soif, sa faim 
de la vie, du soleil. Renée Faure dit qu'elle ne s'est jamais tout à fait 
relevée de ce séjour de six ans. 

Renée Faure a eu une autre chance (si l'on peut dire), celle de ne 
pas s'imposer dans son premier film. Sujet très brillant du Théâtre-Fran-
çais (professeur André Brunot), elle dut à la sagesse d'Edouard Bourdet 
de refuser toute proposition cinématographique et de passer des années 
à apprendre son métier. Méthode que l'extrême rareté fait apparaître 
comme singulière.' Alors, quand Renée Faure est venue pour la première 
fois au cinéma dans « L'Assassinat du Père ISoël », de Christian Jaque, on 
a compris que le cinéma comptait non pas une vedette île plus mais une 
nouvelle actrice. Et elle n'est pus devenue vedette, grâce aux journaux ou 
au box-office, mais simplement parce qu'une grande comédienne jolie 
finit bien par séduire le public. 

Il lui a beaucoup plu de jouer le rôle de Clelia dans la « Chartreuse 
de Parme » parce qu'elle aime être dirigée par Christian Jaque, son mari, 
et aussi parce qu'elle a « collé exactement » à ce personnage double, à 
la fois soumis et révolté. La douce Renée Faure a encore plus d'un tour 
dans son sac à. violences et un de ces jours on va voir éclater son talent 
dans ce qu'il a d'explosif. 

A la place des « vedettes », je ne serais pas tout à fait tranquille... 
LE MES OT AU RE. \ 

suite en découvrant l'engin. Le tout est 
d'y mettre de la bonne volonté. Pour peu 
que, comme à Beaune, on déguste quel-
ques crus de Bourgogne au futur Insti-
tut de filmologie avant chaque leçon, et 
tout le monde tombera d'accord. 

Un rancart 
| T N qui ne doit pas être d'accord — 

surtout avec lui-même, c'est M. Rank 
(Arthur), magnat du cinéma anglais. A 
son retour d'Amérique, il y a une dizaine 
de jours, il avait déclaré qu'il ne croyait 

pas du tout à une « ruée ».américaine 
pour produire des films en Angleterre 
avec les bénéfices bloqués dé leurs films. 

— Nous ne pourrions louer nos studios 
que pour un ou deux films américains 
cette année, ajoutait- il. 

Or, voilà que quelques jours après, une 
puissante firme américaine annonçait la 
prochaine mise en service de « ses » stu-
dios à Elstree, près de Londres. Ce sont, 
précise-t-on, les plus grands d'Angleterre 
après ceux de M. Rank. 

Et ledit M. Rank a bonne mine. 



SUPPLEAIENT GRATUIT. 
j 

En exclusivité vos vedettes préférées 

FILMS FRANÇAIS 
O JEAN TISSIER, SCZ1 CARRIER : Une Mirt sans im-

portance (Méûès 9e, Ritz 18";. 
□ BOLRV1L, PALXETTE DU BOST : Blanc comme neige 

(Impérial 2" Cinécran 9", Astorg 9e, Empire 17") 
□ LOUIS SALOU, FRANÇOIS PERIER : La Vie en rose 

(Madeleine Be). 
Q PIERRE FRESNAY, YVONNE PRINTEMPS : Les Con-

damnés (Vivienne 2', Baizac 8e, Helder 9-, Scala 10'). 
□ RENEE FAURE. GERARD PHIL1PE : La Chartreuse 

de Parme (Rex 2', Palace 18p, le 21). 
□ MICHEL SIMON, LUCIEN COEDEL : La Cariasse et 

le Tord-cou (Normandie 8', Olympia 9', M.-Rouge 18*, 
jusau au 20). 

□ SACHA GUITRY, LAN A MARCONI : Le Comédien (Le 
Colisée 8'). 

□ FERNANDEL : Emile l'Africain (Gaumont-Théàtre 
Apollo 9"). 

FILMS AMERICAINS 
Ci R. TAYLOR, L. TURNER : Johny Ançel (Delambre 14', 

Napoléon 17' v. o./ 
rj D. KAYE • Le joyeux phénomène (Le Paris 8"). 
□ J. FONTAINE, G. BRENT : Les caprices de Suzanne 

(Elysée-Ciné 8' v. o., Paramount 9e, v. £.). 
G J. CRAIN, A. YOUNG : Margie (v. o. Avenue 8'). 
□ V. LAKE, J. MC CREA . Les voyages de Sullivan (v. o. 

Broadway 8", Cinemonde-Opéra 9'). 
G ABBOTT et COSTELLO : Deux nigauds démobilisés 

(Portiques 8'. v. fj. 
G LES HEROS DE W. DISNEY . Bambi (Marivaux. 2», 

Marignan 8', v. o.) 1 

G R. RUSSELL, M. DOUGLAS : Petet Ibetson a raison 
(Ciné Etoile 8e, v. o.). 

Q OLSEN et JOHNSON" : Symphonie loufoque (L.-Byron 
8', Cldb 9r v. o.). 

G L. DARNELL, G. SANDERS : L'aveu (Ermitage 8", Fran-
cuis 9*i " 

G C. GRANT, L. DAY : Mister Lucky (v. o. Marbeuf 8', 
Caméo 9e). 

FILM ITALIEN 
G T. GOBBI, N. CORRADI : Le barbier de Séville (St. 

Etoile 17', v. o., Max-Linder 9', v. f.). 

LES PROGRAMMES LES PLUS COMPLETS 
du 19 au 25 mai 

1 Les films qui sortent cette semaine —— 
LA. CHARTREUSE DE PARME : réal. de Ch. Jaque, avec 

G. Philipe, M. Oasarés, R. Faure (Rex 2e, G.-Palace 18% 
le 21). 

EMILE L'AFRICAIN, réal. de R. Vernay, avec Fernandel, 
F. Oudard (Gaumont-Théàtre 2', Apollo 9', Aubert-
Palace 9'). 

LE COMEDIEN, réal. de S. Guitry, avec S. Guitry, L. Mar-
coni «Le Colisée 8'). 

L'AVEU : améric, réal. de S. Sirk, avec L. Darnell, G. San-
ders (Français 9>- v. f., Ermitage 8' v. o.). 

MADAME PARKINGTON : amér., réal. de T. Garnett, avec 
G Garson, W, Pidgeon (Normandie 8e, Olympia 9' v. o., 
M.-Rouge 13' v. f. le 21). 

LE DAHLIA BLEU : amér., réal. de G. Marshall, avec 
A. Ladd, V. Lake (Paramount 9", Elysée-Ciné b Lynx 9', 
Eldorado 10e). 

LE DOC ITOU* ET SON TOUBIB : amér., réal. de E. Nu-
gent, avec B. Crosby, B. Fitzgerald (R. Cité Opéra 9', 
Cinépr -Ch.-Elysées,, 8e v. o.). 

RUEE SANGLANTE : amér., avec J. Wayne, M. Scott 
(California 2e). 

LA BELLE DE SAN-FRANCISCO : amér., avec J. Wayne, 
A. Dvorak (New-York 9* v. f.). 

Ciné-clubs 
MARDI 18 MAI 

® C. UNIVERSITAIRE (il, r. Ï.-Toudic, 20 h. 30) : Les Enfants 
rte la terre ® C. TECHNIQUE (Ciné Villiers) : Film inédit 
..: C 46 (Ciné Delta, 20 h. ::()) : Obsessions ® VOYAGES ET 
AVENTURES (Lycée Montaigne)1 : Les dieux du stade ® C, 
UNIVERSITAIRE (21, r. Yl-TOUdiC) : Sciusda ® R, LYNEN 
(Riviera Ciné) Toni ® SAINT-DENIS ; Potemkine. - Train 
Mongol ® SÂINT-OUEN (Les Lumières, 20 h. 30) : Les 3 lu-
mitres ® LE VESINET (Select. 20 b 30) : Quai des Brumes. 

MERCREDI 19 MAI 
© c. DE PARIS-(Cl. f. Y. Touche, îo li. 30) (non communiqué1) 
® NEO ART (M. de l'Homirie, 20 il. 30) : La musique de film 
liai- Louis Béydts ® POISSY (ij. des Fêtes, 20 11. 30) : Cinéma 
et Société. 

JEUDI 20 MAI 
® CINE-JEUNES (Marigiiau, 9 tt. 30j : Au loin une voile. 

VENDREDI 21 MAI 
® c. RENAULT (M. de l'Homme, 00 11. 30) : Vampyr ® TOU-
RISME ET TRAVAIL (21, r. Y.-Tuliclic. -0 11.) : Boudu, sauvé 
des eaux, 

SAMEDI 22 MAI 
® CHAMBRE NOIRE (Nevre? l'allié. I).): L'Ombre d'un doute, 

LUNDI 24 MAI 
® C. UNIVERSITAIRE (21, r. Yves-Toudie) : Madame Bovary 
@ ART CINEMAT. (Jf. Homme. 20 t 30) : La Sorcière. 

CETTE SEMAINE A PARIS 
SALLES, ADRESSE ET TELEPHONE PROGRAMMES INTERPRETES 

1« et 2e arrondissements. — BOULEVARDS. — BOURSE. 
CINEAC-ITALIENS, 5, bd des italiens Rie. 72-IH 
iJINli OCtK.i, 32. uv. Qi 1 opriu. Ope. 87-52... 
DINE MICHOD1ERE. 31, bd Italiens. Rie. «0-33 
i.OKSO, 27, bd des Italiens. Ru-. ïi!-5* 
ÙAliMONT-tll., 7, bd Poissonnière. Gut. 33-16 
IMPERIAL, 29, bd des Italiens tiic. 72-53..... 
LE CALIFORNIA, 5. bd Montmartre Gut 39-36 
MARIVAUX, IS, bd des italiens. Rte. «s-au 
CARISlAAiA, 27, bd Poissonnière Gut. 56-70 
REX, 1, bd Poissonnière. Cen. «3-83 
SÉBA$TO#OL-CINE, 43, bd Sebastùp. Cen 74 83 
STUDIO UNIVERSEL, 31, av. Opéra. Opé. 01-12 
VIVIENNE, 49. rue Vivienne Gut. 41-39 

3' arrondissement. — 
BERANGER, 49, r. de Bretagne Arc 94-56 
OEJA/J2T, 41, bd du Temple, Arc. 73-08 
(ilNE-RAMA, 37, bd Saint Martin Are 70-80 
UAJESl'IC, 31, bd du Temple. Tur. 97-34 
CALAIS FETES; ».r aux Ours R-de-eh. Arc.33-69 
CALAIS FETES, 8, r aux Ours. l«r et. Are. 33-69 
CALAIS ARTS. 102, bd Sébustopol. Arc. 62-98.. 
PK'ARDï. 102, bd Sébastopol. Are. 62-98 

4e arrondissement 
STUDIO-RIVOLI, "8, r de Rivoli. Are. 61-64. 
(ISrPH.-RIVOI.l, 117. r. St Anln'in.-. Arc 95-27 
HOTEL-DE-VILLE, 20, r. du Temple Arc. 47-86 
RIVOLI, 80. r. de Rivoli: Arc 63 32 
SA1NT-CAUL, 38. r. Saint-Paul Arc 07-47 

5e arrondissement. 
BOUL' MICjH', 42. bd Saint-Michel Ode. 48-29 
CHAMPOLLION, 51. r. des Ecoles. Odé 51-60 
CIN. PANTHEON, 13, r. Victor-Cousin. Odé. 15-04 
CLUNï, 60, rue des Ecoles. Odé. 20-12 

Le Renégat (d.). 
Mell/.apuppin (v. o.). 
Une jeune ïille savait. 
Le Corsaire noir (d.j. 
Emile r-Afriea.il. 
Bl.ane comme neige. 
Kueé sanglante ld.). 
Bambi IV. 0.1. 
(Non communiqué.) 
La Chartreuse de Carme. 
I. Av. vient de la nier (d ) 
Caris 19U0. 
Les Condamnés. 
POKTE-SAINT-MARTIN. 

BlariL'har. A. Ducaux. 
Hayward, L. Bowman 
Louer, M. Newland. 
Colbert, P March. 

8. îCïabôe, D 0"Brien. 
Olsen et Johnson. 
F, Périer, A. Luguet. 
J. Marlowe, P. Anuaridarî/. 
Fernandel. 
BOUT vil, p. Dubost. 
J. Wayne, M. S.-ott. 
de W. Disney. 

G. Philipe,- M. Casarès 
J. Fontaine, A. de Cordova 
de N. Vedres. 
Y. Printemps,-P. Fresnay 

Pontcairal. 
Une vie perdue (d ). 
Uraiiie du Terminus (d.) 
Le S.gnt de la Croix (d.) 
La Revanche de baccarat. 
.Si jeunesse savait. 
Révolte au crépuscule (d.) 
Etrange Aventurière (d > 

P. Brasseur. S. Desmareti 
A. Luguet. F. Périer. 
G. Tierney. 
D. Kerr, T. Howard. 

UOTEL-DE-VILLE. 
Capitaine1 Casse-Cou cd.) 
Dernières Vacances, 
l-ausse Identité. 
Marchand d'esclaves (d i 
l.'Av. vient de la mer (d.> 

V Mature, B. Cabot, 
de Et. Leenhardt. 
G Kollin, L. Carletti. 
A. Bai'h. E Fiermonle 
J. Fontaine, A. de Cordova 

QUARTIER LATIN. 
La Couronne de fer. 
Naples au baiser de feu. 
Caris 1900. 
L'Œuf et mol (d.). 

L. Ferida. O. Valent!. 
T. Rossi, V. Romance, 
de N. Vedres. 
C. Colbert, F. Me Murray 

THEATRES 
AMBASSADEURS, 1, av. liabrjel (Allj. 
91-60). 20 11. *ô. !■> et t. i.", II., 20 11. 45. Kel. 
mai(ii : Keliictie pour répétitions. 
AMBICU 2 tel-, lui St-M'aftin (Bot. 76-05). 
■il h. U. I» 11.. 21 11 Bel. v.: Clochemerle. 
ANTOINE, 1-4. bd StAStMturff (But. 77-71;. 
20 11. 45. 15 H.. 20 11. 4a «tel. mardi : 
Les Mains sales. 
ATELIER, pl. Dinicourt (Mon 49-24). 21 h. 
Dini 15 ri.'. 21 il. Bel. lundi : L Invitation 
au château. 
ATHENEE, Sq. de l'Opéra (Opé. 82-23). 
21 li. Dini. li n. Kel. lundi : Nous irons a 
Valparaiso. — Le .jeudi 15 h. Le Barbier 
de Seville. 
BOUFFE S-DU-NORD, 209, Fh. Sailli Denis 
[Bot. 31-19). 2(1 11. 45. Duu, 15 II. Bel. mer-
credi . Helùc.lie. 
BOUFFES-PARISIENS, 4, r Munsigny (Opé. 
87-Ui). 2(1 li. 45 Dim. 15 11. Bel. mardi : 
Pas sur la bouche. 
CASINO MONTPARNASSE, 36, r. dé la 
Gaîté (Dan- 99-34). 20 h. 45 Dim, 14 h. 15. 
17 h. 15. Kel. merc. : Faites-çà pour moi. 
CHARLES-DE ROCHEFORT, 61, 1-. du Ko-
cher (Lui) 08-40). Relûcllè. 
CHATELET. pi. du Chàtelet (Gut. 44-80). 
v'» li. 30. Jeudi, dim. 14 h. 30. Kel. mardi • 
La Maréchale Sans-Gêne. 
GAITE MONTPARNASSE, 26. V. de la GM-
lé (Odé. 33-50). 21 li Dim. et £. 21 h. Rel 
lundi : (jusqu'au 23) Orion le Tueur, -
Prochaineinelu : L Escalier. 
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES, 15, a'V. 
Montaigne (Ely. 3;-o;ij. 20 h 45. Dmi. 15 u. 
Rel. lundi : Plume au vent. 

Pliez-moi en quatre... Je tien« daHi« votre portefeuSIfe 



SALLES, ADRESSE ET TELEPHONE PROGRAMMES 

Le Mystère de Tarzan (d ). 
La Grande Illusion. 
L'IIiuf et moi (d.). 
Notorious (v. o.). 
Les Enchainés (d.). 

MONGE, 34, rue Monge. Odé. 51-46 
MESANGE, 5, rue d'Arras. Odé. 21-14 
SAINT-MICHEL, 7, pl. ■ Saint-Michel. Dan 79-17 
STUDIO UKSIILINES, 10, r. Ursulines. Odé. 39-19 
CLUNY-PALACE, 71, bd St-Germain. Odé. 07-76 

6" arrondissement. _ LUXEMBOURG 
BONAPARTE, 76, r. Bonaparte. Dan. 12-12.... 
DANTON, 99, bd Saint-Germain. Dan. 08-18.... 
LATIN, 34, bd Saint-Michel. Dan. 81-51 
LUX, 76, r. de Bennes. Lit. 62-25.'. 
PAX SEVRES, 103, r. de Sèvres. Lit. 99-57.... 
RASPAIL-I'ALACE, 91, bd Raspail. Lit. 72-57.... 
EEGINA, 155, r. de Rennes. Lit. 26-36 
ST.-rARNASSE, ll^r. Jules-Chaplain. Dan. 58-00 

INTERPRETES 

J. Weissmuller. 
P. Presnay, von Stroheim 
C. Colbert, F. Me Murray 
C. Grant, I. Bergman. 
I. Bergman. C. Grant. 

SAINT-SULPICE. 
(Non communiqué.) 
Le Mystère de Tarzan (d.! 
L'Evadée (d.). 
Une nuit à Tabarin. 
Fausse Identité. 
Après l'amour. 
Si jeunesse savait. 
Crossfire (d.) 

J. Weissmuller. 
M. Morgan, R. Cûmmings 
J. Gauthier, R. Dhery. 
G. Rollin, L. Carletti. 
P. Blanchar. S. Renant. 
A. Luguet, F. Périer. 
R Young, R. Mitchum. 

7e arrondissement. 
DOMINIQUE, 99. r. Saint-Dominique. Inv. 04-55 
GRAND CINEMA, 55, av. Bosquet.' Inv. 44-11.. 
MAGIC, 28, av. La Motte-Picquet.' Ség. 69-77.. 
PAGODE, 57, r. de Babylone. Inv. 12-15 
EECAMIER, 3, r. Récamier Lit. 18-49 
SEVRES-PATHE, 80 bis, r. de Sèvres. Seg. 63-83 
STUDIO-BERTRAND, 29, r. Bertrand. Sur. 64-66 

8e arrondissement. 
AVENUE, 5, r. du Colisée. Ely. 49-34 
BALZAC, 1, rue Balzac. Ely. 52-70 ; 
BIARRITZ, 79, av.' Champs-Elysées. Ely, 42-33 
BROADWAY, 36, av. Champs-Elysées. Ely. 24-89 
CESAR, 65, av. Champs-Elysées. Ely. 38 91 . 
CINEAC-ST-LAZARE (gare St-Lazare), Lab. 80-84 
CINE-ETOILE, 131, Champs-Elysées. Ely.. 89-34.. 
CINEMA C'H.-ELYSEES, 118,Ch.-Elysées. Ely.61-70 
CINEPR.-CH.-ELYSEES, 52, Ch.-Elysées. Bal 50-68 
CINEPOLIS, 35, r. de Laborde. Lab. 66-42 
COLISEE, 38, av. Champs-Elysées. Ely. 29-46. 
ELYSEES-CINEMA,-65, av. Ch.-Elysées. Bal. 37-90 
ERMITAGE, 72, av. Champs-Elysées. Ely. 15-71 
LA ROYALE, 25, rue Royale. Anj. 82-66 
LORD BYRON, 122, av. Ch.-Elysées. Bal. 04-22 
LES PORTIQUES, 146, av. Ch.-Elysées. Bal. 41-46 
MARBEUF, 34, r. Marbeuf Bal. 47-1» 
MADELEINE, 14, bd de la Madeleine. Opé. 09-75 
MARIGNAN, 33, av. Champs-Elysées. Ely». 92-82 
NORMANDIE, 116, av. Champs-Elysées. Eiy. 41-18 
PARIS, 23, av. des Champs-Elysées. Ely. 53-99.. 
PEPINIERE, 9, r. de la Pépinière. Eur. 42-90.. 
PLAZA-CTNEMA, 6, bd la Madeleine. Opé. 74-55 
TRIOMPHE, 92, av. Champs-Elysées. Bal. 45-76 

9" arrondissement. — BOULEVARDS. 
AGRICULTEURS, 8, r. d'Athènes. Tri. 96-48.. 
APOLLO, 20. rue de Clichy. Tri 91-46 
ARTISTIC, 61, rue de Douai. Tri. 81-07 
ASTOR, 12. bd Montmartre. Pro. 72-00....... 
AUBERT-PALACE, 24, bd des Italiens. Pro. 84-64 
CAMF.O, 32, bd des Italiens. Pro. 20-89 • 
OAIJMARTIN, 4, r. Caumartin. Opé. 28-03 
CTNECRAN, 17. r. Caumartin'. Opé. 81-50 
CINEMONDE OPERA, 4, Ch.-d'Alltin. Pro. 01-90 
NEW-YORK ITALIENS, 6, bd Italiens. Pro. 24-79 
CINEVOG ST-LAZARE, 101, r. St-tazare. Tri 77-44 
COMŒDIA, 47, bd de Clichy Tri. 49-48 
CLUB DES VEDETTES, 2, r. Italiens. Pro. 88-81 
DELTA, 17 bis, bd Rochechouart. Tfû. 02-18 
FRANÇAIS, 38, bd des Italiens. Pro. 33-88.... 
GAITE-ROCHECH., 15/ bd Rochech. Tril. 81-77 
HELDER, 34, bd des Italiens. Pro. 11-24 
LAFAYETTE, 9. rue Buffault. Tru. 80-50 
LYNX, 23, bd de Clichy. Tri. 54-74 
MAX-LINDER, 24, bd Poissonnière. Pro. 40-04 
MIDI-MINUIT, 14, bd Poissonnière. Pro. 63-68 
MOUL. de la CHANSON, 43. bd de Clichy. Tri.40-75 
OLYMPIA, 23, bd des Capucines. Opé. 47-20 
PALACE, 8. r. du Faub -Montmartre. Pro. 44-37 
PARAMOUNT, 2, bd des Capucines. Opé, :i4-31 
PERCHOIR, 49. r. du Fg-Montmartre. Pro. 63-40 
BADIO-CINE-OPERA, 8. bd Capucines. Opé. 95-48 
RAD.-CINE-MONTM., 15, Fg-Montmilltr. Pro.77-58 
R. HAtJSSM. « MELIES ,>, 2. r. Chauch. Pro. 47-55 
R. HAUSSM. u CLUB », 2, r. Chauchat. Pro.47-55 
R. HAUSSM. « STUDIO », 1, r. Drouot. Pro 47-55 
ROXY, 65 bis, r. Rochechouart. Tru. 34-40 

- ECOLE MILITAIRE. 
L'Œuf et moi (d.). C. 
La Revanche de baccarat, f». 
Les Trafiquants de Ta mer. p. 
(Non communiqué.) 
Les Vertes Années (d.). C. 
Les Vertes Années (d.). C. 
l£5 Trafiquants de la mer. P. 

— CHAMPS-ELYSEES. 

Colbert, F. Me Murray 
Brasseur, S. Desmarets 
Renoir, J. Dumesnil. 

Coburn. T. Drake. 
Coburn, T. Drake. 
Renoir, J7 Dumesnil. 

Margie (v. o.). 
Les Condamnés. 
Enamorada (v. o.). 
Voyages de Sullivan (v.o.) 
Une jeune fille savait. 
Presse filmée. 
(Non communiqué.) 
Poil de carotte. 
Doct. et son toubib (v.o.). 
Cloches de Ste-Marie (d.) 
Le Comédien. 
Le Dahlia bjeu (v. o.). 
L'Aveu (v. o.). 
La Bataille de l'eau lourde. 
Symphonie loufoque (v.o.). 
Barbier de Séville (v. o.). 
Mister Lucky (v. o ). 
La Vie en rose. 
Bambi (v. o.). 
Mme Parkington (v. o.l. 
Joyeux Phénomène IV.o.). 

■Erreur judiciaire. 
Fantasia (d.). 
Ayent. en Birmanie (v.o.). 

J. Crain, A. Young. 
Y. Printemps, P. Fresnay 
M. Félix, P. Armandariz. 
V. Lake, J. Me Créa. 
A. Luguet, F. Périer. 

R. Lynen, H. Baur. 
B. Orosby, B. Fitzgerald. 
I. Bergman, B. Crosby. 
de S. Guitry. 
A. Ladd, V. Lake. 
G. Sunders, L. Darnell. 
de J. Dréville. 
Olsen et Johnson. 
T. Gobbi. 
C. Gr.ant, L. Duy. 
L. Salou. F. Périer. 
de W! Disney. 
G. Garson, W. Pidgeon. 
D. Kaye. 
M. Alla, J. Davy. 
de W. Disney. 
E. Flynn. 

MON 
Monsieur Vincent. 
Emile l'Africain. 
(Non communiqué.) 
Blanc comme neige. 
Emile l'Africain. 
Mister Lucky (v. o.). 
Paris 1900. 
Blanc comme neige. 
Voyages de Sullivan (v.o.) 
Belle de San Franc, (v.o.) 
Si jeunesse savait. 
Maître de la prairie (d.) 
Sans amour (v. o.). 
Roy. de Tarzan (d.) (1) 
L'Aveu (d.). 
Impasse tragique (d.). 
Les Condamnés. 
Le Village de la colère. 
Le Dahlia bleu (d.). 
Le Barbier de Séville (d.) 
Devant lui tr. Rome (d.) 
Crime de Mme Lexton (d. ) 
Mme Parkington (v. o.). 
Le Diable au corps. 
Le Dahlia bleu (d.). 
(Non communiqué.) 
Doct. et son toubib (v.o.) 
Ploum ploum fcra la la. 
Meurtre sans im.portance. 
Symphonie loufoque (v.o.) 
(Non communiqué.) 
Le Peintre maudit (d.). 

TMARTRE. 
P. Fresnay, L. Delamare. 
Fernande]. 

Bourvil. P. Dubost. 
Fernandel. 
C. Grant, L. Day. 
de N. Vedres. 
Bourvil, P. Dubost. 
V. Lake, J. Me Créa. 
J. Wayne. A. Dvorak. 
J. Berry, J. Tissier. 
K. Hepburn, S. Tracy. 
K. Hepburn, S. Tracy. 
C. Beatty. 
G. Sanders, L. DarnelL 
L. Bail, C. Welb. 
P. Fresnay, Y. Printemps 
P. Cambo, L. Carletti. 
A. Ladd, V. Lake. 
T. Gobbi. 
A. Magnani. 
J. Fontaine. H. Marshall, 
G. Garson. W. Pidgeon. 
M. Presle. G. Philipe. 
A. Ladd, V. Lake. 

B. Crosby, B. Fitzgerald. 
Miltoii. P. Dubost. 
J. Tissier. S. Carrier. 
Olsen et Johnson. 

A. Nazzari. 

«0° arrondissement. — PORTE-SAINT-DENIS. — REPUBLIQUE. 
BOULEVARDIA, 40, bd Bonne-Nouv. Pro. 69-63 
CHATEAU-D'EAU, 61, r. du Ch.-d'Eau. Pro. 18-06 
CINEX, 2, bd de Strasbourg Bot. 41-00 
CONCORDIA, 8, r. du Fg-St-Murtin. Bot. 32-05 
ELDORADO, 4, bd de Strasbourg. Bot. 18-76.. 
FOLIES-DRAMATIQUES, 40,r.de Bondy. Bot.23-01 
GLOBE, 17, r. du Fg-Saint-Martin. Bot. 47-56 
LOUXOR-PATHE, 170, bd Magenta. Tru. 38-58 
LUX LAFAYETTE, 209. r. Lafayette. Nor. 47-28 
NEPTUNA, 28. bd Bonne-Nouvelle. Pro. 20-74.. 
NORD-ACTUALITES, 6. bd Denain. Tru. 51-91.. 
PACIFIC, 48. bd de Strasbourg. Bot. 12-18.... 
PALAIS des GLACES, 37, Fg-du-Temple. Nor.49-93 
PATHE-JOURNAL, 6. bd Saint-Denis. Nor. 52-97 
PARIS-CINE, 17. bd de Strasbourg. Pro. 21-71 
PARMENTIER, 158. av. Parmentier. Nor. 31-27 
REPUBLIC-CINE, 23, Fg-du-Temple. Bot. 54-06 
SAINT-DENIS, 8, bd Bonne-Nouvelle. Pro. 20-00 
CASINO-ST-MARTIN, 48, Fg-St-Martin. Bot. 21-93 
SAINT-MARTIN, 29 bis, r. du Terrage. Nor. 82-55 
SCALA, 13, bd de Strasbourg. Pro. 40-00 .. 
STRASBOURG, 9, r. de la Fidélité. Pro. 11-02 
TEMPLE. 77, r. du Fg-du-Temple. Nor. 50-92 
TIVOLI, 19, r. du Fg-du-Temple. Nord. 26-44 
VARLIX-PALACE, 23, r. Varlin. Nor. 9410.... 

Une belle garce. 
Les Vertes Années (d.). 
Vers.l'oucst (d.). 
L'Evadée (d.). 
Le Dahlia bleu (d.). 
Erreur judiciaire. 
La Ficie Tzigane (d. ). 
Erreur judiciaire. 
Péché mortel (d.). 
Singapour (d.). 
Les As d'Oxford (d.). 
Etrange Aventurière (d. 
U était une fois (d.). 
Les Hommes sans nom. 
La Tradition de minuit. 
Héros dans l'ombre (d.) 
Chanson d'avril (d.). 
Fille de la jungle (d.) (1 
Rocambole. 
U était une fois (d.). 
Les Condamnés. 
Seuls les a. ont des a, (d 
L'Idole. 
L'Av. vient de la mer (d. 
L'Av. vient de la mer (d. 

L. Coëdel. G. Leclerc. 
C. Coburn, T. Drake. 

M. Morgan, R. Cûmmings 
A. Ladd. V. Lake. 
M. Alfa, J. Davy. 
M. Montez, Sabu. 
M. Alfa, J. Davy. 
G. Tierney, C. Wilde. 
A. Gardner, F. Me Murray. 
Laurel et Hardy. 
D. Kerr, T. Howard, 
J. Crawford, M. Douglas. 
C. Rémy. 
V. Romance, G, Flament 
A. Ladd, G. Fitzgerald. 
D. Durbin, R. Cûmmings. 
F. Gifford, T. Neal. 
P. Brasseur, S. Desmarets. 
J. Crawford, M. Douglas. 
P. Fresnay, Y. Printemps 
C. Grant, J. Arthur. 
Y. Montand, A. PréJean. 
J. Fontaine, A. de Cordova. 
J. Fontaine, A. de Cordova 

THEATRES 
COMEDIE WAGRAM, 4 his, r. de l'Etoile 
(Etoi. 52-32). '21 h. Dim. et I. 15 h. Rel. 
mardi: à partir du -.'1 : Interdit au public, 
DAUNOU, 7, r. Dailnou (Opé. 04-30). ai h. 
DlIU. 15 li. Rel. jeudi : Ils ont vingt ans. 
EDOUARD VII, 10, pl. Edouard-VH (Opé. 
67-904, 20 11. 45. Dim. 15 U. Rel. mardi 
Un Baron sur la branche 
ÉTOILE, 35, av. VVagram (Gai. 84-49). 21 h 
Dim. 15 il. 30 : Parade sur glace. 
GAITE LYRIQUE, 70, r. RéaunW (Arc. 
63-83). 20 il. 30. Dim. 14 11. 30. Rel. ven-
dredi : Andalousie. 
GRAMONT, 30. r. Gramont (Rie. 95-8-2). 
20 11. 45. D. 15 11. Rel. 1. : Baby Hamilton. 
GRAND-GUIGNOL, 20 bis, r. Chaptal (Tri. 
28-3',). 21 h. Dlm'v 15 li. Rel. mardi : Le La-
boratoire des hallucinations ; Un Crime 
dans la nuit ; Seul ; La Sauce archiduc 
GYMNASE, 38, bd Bonne-Nouvelle (Pro 
10-15). 21 h. Dim. et r. K, ii. Rel. Jeudi 
Thérèse Raquin. Jusqu'au 21 : Les Parents 
terribles. 
HEBERTOT, 7S bis, bd Batignollës (Wag. 
86-03). -20 11. 30; Dim. 15 11. Rel. vend. 
19. 21 li. : Le Maitre do Santiago. — 20 
15 11. : L Annonce faite à Marie ; 24 il. 
Le Maitre Ut Santiago. — 21. 20 h. 45 
L'Annonce faite à Marie. — 22. 14 h. 
Le Maitre de Santiago ; 17 11. : L'Annonce 
faite à Marie : 21 II. : Le Maitre de San-
tiago. — 23, 14 II. : L'Annonce faite à 
Marie ; 17 li. 30 : Le Maitre de Santiago ; 
20 h. 45 : L'Annonce faite à Marie. 
HUMOUR, 52, r. Fontaine (Tri. 04-39). 
21 h. Dim, 15 11. gel. lundi : Les Nouveaux 
Maîtres. 
LA BRUYERE, 5, i. La Bruyère (Tri. 70-
09). 20 11. 40. Diim. 13 11. Rel. mardi 
Branquignol, 
MARIGNY, av. Marlgny (Ely. 00-91). Rel. 
Le 20 : Ballets de Roland Petit. 
MATHURINS. 36, r. des Mathurins (Anj. 
90-00). 20 h. 4f>. Dim. 15 h. Rel. lundi : 
La Première Légion. 
MICHEL, 38, r. des Mathurins (Anj. 35-02). 
20 b. 45. Dim. 15 h. Rel. lundi : La Rage 
au cœur, 
MICHODIERE, 4 bis. r. de la Micbndière 
(UiC. 95-23). 2(1 11. 45. Dim. 15 b. Rel. 
lundi. : K. M. X. Labrador. 
MONCEAU, Kl, r. de Monceau (Wag. 67-
48). 21 II. Dim. In II. Rel. lundi : L'Homme 
aux souliers verts. 
MONCEY, 50, av. Clichy (Mar. 93-59». 
20 h. 45. Dim: et f. ; h. 15; n b. 15. Rel. 
lundi : Le Printemps des hommes. 
MONTPARNASSE-GASTON-BATY, 31, V. de 
la. Galté tDan. 89-90). 20 b. 15 Dim. 15 11. 
Rel. lundi : Le Juge de Malte. 
NOCTAMBULES, 7. r. Chainpollion (Odé. 
',2-3',). 21 b. Dim. 15 h. Rel. lundi : Spec-
tacle Tchekov. 
NOUVEAUTES, 24, 1x1 Poissonnière (Pro 
52-10). 20 h. 45. Dim. 15 h. Rel. lundi 
La Petite Hutte. 
THEATRE DE L'ŒUVRE. 55, r. de Clichy 
(Tri. 42-52). 21 b. Dim 15 b. Rel. mardi : 
partir du 22 : La Voix de la tourterelle. 
PALAIS-ROYAL, 38, r. Montpimsier (Rie. 
84-29). 21 11. Dim, 15 b. Rel. mardi : Une 
Nuit chez vous, madame, 
PORTE SAINT.MARTIN, m, bd St-Sïartlh 
(Nor. 37753). 21 h. Dliu. 15 h. Rel. veudr. : 
Tlre-au-flano. 
POTIN 1ERE, 7, r. Louis-le-Grand (Opé. 
54-74). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi : Jeu 
de dames. 
RENAISSANCE, 19, r. de Bondv (Bot. 18-
50). 20 b. 45. Dim. 15 b. Rel. mardi : La 
Célestine. 
SAIN T*GEORGES, 51, r. St Georges (Tru. 
03-47). 21 h. Dim. 15 )i. Rel. jeudi : 
Mademoiselle. 
SARAHBERMHARDT, pl. du Chûtelet 
(Ai-c. 93-80). 20 b. 45 : Le Mariage de 
Mlle Beulemans (le 21). — Vendredi : Ni-
colette et Aucassin. 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSEES, 15, av. 
Montaigne (Ely; 30-SR). Prochain. : Yerma. 
THEATRE DES CAPUCINES, 39, bd des 
Capucines (Opé. 17-37). 20 b. 43. Dim. 15 b. 
Rel. mercredi ; L'Extravagante Théodora. 
THEATRE DE LA MADELEINE, 19, r. de 
Sui'ène (Anj. 07-09). 20 b. 45. Dim. 15 b. 
Sel. mardi : Tovaritch. 
THEATRE MOGADOR. 25, r. (le Mogador 
(Tri. 33-73). 20 b. 30. Jeudi et (Mm. li h, 30. 
Rel. vendredi : Violettes impériales. 
THEATRE DE PARIS, 15, r. Blanche (Tri. 
20-44). 21 h. Dim. 13 b. Rel. lundi : La 
Folle du 27. 
THEATRE DE POCHE, 75. bd Montpar-
nasse (l.it. 28-'.7). 21 h. Dim. 13 h. Rel. 
lundi : Les Enfants du père. 

ARTISTIC-VOLTAIRE, 45. r. R.-Lcuoir. Roq. 19-15 
BA-TA-CLAN, 50, bd Voltaire. Roq. 30-12 
BASTILLE-PALACE, 4, bd Rich.-Lenoir. Roq. 21-65 
C. de la NATION, 2 bis, av. de Tailleb. Gra. 24-52 
CINER. REPUBLIQUE, 5, av. Républ. Obe. 58-08 
CYRANO, 76, r. de la Roquette. Roq. 91-89 
CITHEA, 112, rue Oberkampf. Obe. 15-11 
3XCELSIOR, 105, av. de la Republique, Obe. 86-86 
IMPERATOR, 113, r. Oberkampf. Obe. 11-18.... 
iVIAOIC-PALERMO, 101, bd de Oharonne. 
PALERMO, 101, bd de Charonne 
RAD.-CITE-BASTILLE, 5, Fg-St-Antoine. Dor.54-40 
ROYAL-VARIETES, 94, av. Ledru-Roll. Roq. 40-22 
SAINT-AMBROISE, 82, bd Voltaire. Roq. 89-16 
SAINTS ABIN, 27, rue Saint-Silbin 
SAVOIE, 179, bd Voltaire. Roq. 29-56 
TEMPLIA, 18, r. du Fg-du-Temple, Obe. 54-&T.. 
VOLTAIRE-PALACE, 95 bis, r.Roquette. Roq.65-10 
STAR, 31, r. des Boulets. Did. 04-67 

SALLES, ADRESSE ET TELEPHONE PROGRAMMES INTERPRETES 

11° arrondissement. NATION. REPUBLIQUE. 

12° arrondissement. 
BRUNTN, 133, bd Diderot. Did. 04-67 
C1NEPH.. ST-ANTOINE, 100. Fg-Antoine. Did.34-85 
COURTELINE, 78, av. Saint-Mandé. Did. 74-21 
DAUMESNIL, 216, av. Daumesnil. Did. 52-97 
KURSAAL, 17, rue de Gravelle. Did. 97-86 
LUX-BASTILLE, 2, pl. de la Bastille. Did. 79-17 
LYON-PATHE, 12, r. de Lyon. Did. 01-59 
NOVELTY, 29, av. Ledru-Rollin. Did. 95-61.... 
RAMBOUILLET-PAL., 12, r. Rambouill. Did. 19-29 
REUILLY-PALACE, 62, bd de Reuilly. Dor. 64-71 
ST-ANTOINE, 86. r. du Fg-St-Antoine. Dor. 55-22 
ST. LA FERIA, 100, cours de Vincennes. Did.24-79 
T AINE-PAL ACE, 14, rue Taine. Did. 44-60 
TRIOMPHE, 316, r. du Fg-St-Antoine. Did. 27-73 
ZOO-PALACE, 275, av. Daumesnil. Did. 07-48.. 

13' arrondissement. —-
DOME, 66, rue Cantagrel. Gob. 14-60 
ERMITAGE-GLACIERE, 106, r.Glacièrc. Gob.80-51 
ESCURIAL, 11. bd Port-Royal. Por. 28-04 
LES FAMILLES, 141, rue de Tolbiac. Gob. 51-55 
FAUVETTE, 58, av. des Gobelins. Gob. 56-86.. 
FONTAINEBLEAU, 2,r.Moulin-de-la-Pte. Gob.76-86 
GOBELINS, 73, av. des Gobelins. Gob. 60-74 
ITALIE, 174, av. d'Italie. Gob. 48-41 
JEANNE-D'ARC, 45, bd St-Murcel. Gob. 40-58.. 
KURSAAL, 57, av. des Gobelins. Por. 12-28 
PAL. des GOBELINS, 66 bis. av. Gobel. Gob.06-19 
PALACE-ITALIE, 190, av. de Choisy. Gob. 62-82 
REX-COLONIE, 744 r. de la Colonie. Gob. 87-59 
SAINT-MARCEL, 67. bd Saint-Marcel. Gob. 09-37 
TOLBIAC, 192, r. de Tolbiac. Gob. 46-93 

arrondissement. — 
9-12. 

Cuistots de Sa Maj. (d.). 
Maitre de la prairie (d.). 
L'Av. de S. Francisco (d.). 
Soirs de Miami (d.). 
La Maison du Maltais. 
L'Idole. 
Nuit d'alerte. 
Dernières Vacances. 
L'Av. vient de la mer (d.) 
f.oona la Sauvageonne (d.). 
Tentation (d.). 
Poste frontière. 
Une belle garce. 
Rouletab. c. la Dame de p 
Revanche de R. la Honte 
L'Idole. 
(Non communiqué.) -, 
L'Ar. vient de la mer (d. ) 
Fermé. 

DAUIMESNIL. 
L'Av. vient de la mer 
La Rapaee (d.). 
L'Œuf et moi (d ). 
L'Heure du crime (d.). 
(Non communiqué.) 
L'Inspecteur Sergil. 
L'Idole. 
L'Av. vient de la mer (d.). 
L* Blonde Incendiaire (d.) 
L'Av. vient de la mer (d. ). 
Il était une fols (d.). 
L'Av. vient de la mer (d.). 
Coup de pistolet (d.). 
L'Idole. 
La Blonde Incendiaire (d.). 

Laurel et Hardy. 
K. Hepburn, S. Tracy. 
K. Francis. 
B. Grabble, D. Amèche. 
Dalio,, V. Romance. 
Y. Montand, A. Préjean. 
H. Perdrière, R. Plgaut. 
de R. Leenhardt. 
J. Fontaine, A. de Cordova 
D. Lamour. 
G. Brent, C. Korvin. 
Von Stroheim. 
L. Coëdel, G. Leclerc. 
M. Déa, J. Piat. 
L. Coëdel, M. Casarès. 
Y. Montand, A. Pf'éjeâm 

J. Fontaine, A. de Cordova 

GARE DE LYON. 
(d.). I J. Fontaine, A. de Cordova. 

| G. Gillie, A. Norrls. 
C. Colbert, F. Me Murray 
D, Powell, E. Kcyes. 

P. Meurissé, L. Bert. 
Y. Montand. A. PréJean. 
J. Fontaine. A. de Cordova 
B. Hutton. A. de Cordova 
J. Fontaine, A. de Cordova 
J. Crawford, M. Douglas 
J. Fontaine, A. de Cordova 
F. Giachetti, A. Norrls, 
Y. Montand, A. Préjean 
B. Hutton, A. de Cordova 

THEATRE PIGALLE, 10. r. Pisalle (Tri 
04-52). 21<h. Dim. 15 b. Rel. lundi : Rel. 
THEATRE VERLAINE, 06, r Rochechouart 
(Tru. 14-38). 20 h. 45. Dira. 15 h. Rel. 
mardi : J'irai cracher sur vo» tombes. 
VARIETES, 7, lui Montmartre (Gut. 09-
92). 20 h. 45. D'un, et lundi 15 b. Rel. ven-
dredi : Voici Marseille. 
VIEUX-COLOMBIER, 21, r. du Vleux-Co-
lombier (Lit. 57-87). 20 h. 43. Dim. 15 II. 
Rel, lundi : Lucienne et le boucher. 

CHANSONNIERS 
COUCOU, 33. bd Saint-Martin (Arc. 25-02) 
21 h. Dim. 15 h- 30 : Tlre-au-flano. 
CAVEAU DE LA REPUBLIQUE, l. hiSt-
Martin (Arc. 44-43). 21 11. Dim. 14 b. 30, 
17 b 30 : Le Franc... geint. 
D EU X-A N ES, )«), lxl de Clichy (Mon lOj 
20). Ts I. j. 21 h. Dim. 10 h. : Faut que 

LAROUSSE, 53, r. Pigalle (Tri. 61-92 
,,t b Dim. 13 b. : Rente en P'»"-
THEATRE DE DIX-HEURES, 36. bd de 
Clichy"lion. 07-ttS. B U : Gaie Pa.x ou » 
TROIS-BAUDETS, 2 r. ÇpnStOU>tMprLSl 
98). 21 n. Sam. et dim. 16 h* B*. lundi 
jusqu'au 21 : loi l'on rlt' A partiI "u 

Revue de l'An 2.000. 
THEATRE DU CHAPITEAU (ancien Quo 
ÏSSef). 5 h' Dim. 15 h. Rel. lundi : Cou 
leurs du temps. 

GOBELINS. — ITALIE. 
Vin m A, pr. des îles (d.). 
La Femme en rouge. 
Donne-moi tes yeux. 
Diable au corps. 
Monsieur Verdoux (d.). 
Monsieur Verdoux (d.). 
Chevalier sans nom (d.). 
Ville conquise (d.). 
Monsieur Verdoux (d.). 
Ralph le Vengeur (d.). 
La Ficre Tzigane (d.). 
Les Enchainés (d.). 
Les Enchainés (d.). 
Les Enchaînés (d.). 
Fils de Monte-Cristo (d.). 

Hall. 
Y. Furet. 
Guitry. 
Presle. 

D. Lamour, J. 
J. Debucourt, 
S. Guitry, G. 
G. Philipe. M 
C. Chaplin, M. Raye. 
C. Chaplin. M. Raye. 
A. Nazzari, M. Lotti. 
J. Cagney. A. Sheridan 
C. Chaplin, M. Raye. 

M. Montez, J. Hall. 
I. Bergman, C. Grant. 
I. Bergman. 
I. Bergman. 
L, Hayward 

C. Grant. 
C. Grant. 
J. Bennett 

14e MONTPARNASSE. — ALESIA. 
AI.ESIA-PALACE, 120. r. d'Atésia. Lee. 
ATLANTIC, 37. r. Boulard Sllf. 01-50 
DEI.AMBRE, 11. r. Delambre. Dan 30-12 
DENFERT, 24, pl. Dcnfert-Rochereau. O.dé. 00-11 
IDEAL-CINE, 114, r. d'Alésia. Vau. 59-32 
MAINE, 25, av. du Maine. Slll. 06-96 
MAJESTIC, 224, r. de Vanves. Vau. 31-30 
MIRAMAR, 3. r. du Départ pl. Rennes. Dan.41-02 
MONTPARNASSE, 3, r. d'Odessa. Dan. 66-13-■.■ 
MONTROUGE, 73, av. d'Orléans. Gob. 51-16.. 
MONTROUGE-TH., 70, av. d'Orléans. Ség. 20-70 
ORLEANS-PATHÉ, 97, av. d'Orléans. Gob. 78-56 
OLYMPIC (R.B.), 10, r. Boyer-Barret. Suf. 67-43 
ORLEANS-PALACE, 102. bd Jourdan. Gob. 94-78 
PERNETY, 46. r. Pernety. Ség. 01-99 
RAD.-CITE-MONTPARN, 6.r.de lll- Galté.Dan.46-51 
SPLENDID-GAITE, 3, r. La-Rochelle. Dan. 57-43 
STUDIO-RASPAIL, 216, bd Raspail 
UNIVERS-PALACE, 42. r. d'Alésia. Gob. 74-13.. 
VANVES, 63, r. de Vanves. Suf. 30-98 

15* arrondissement. — G 
CAMBRONNE, 100. r. Cambronne. Ség. 42-96.. 
CINEAC-MONTPARNASSE, gare Montp. Lit. 08-86 
CINE-PALACE, 35, r. Croix-Nivert. Ség. 62-21.. 
CONVENTION, 29, r. A.-Chartier. Vau. 42-27.. 
GRENELLE-PALACE, 141, av. E.-Zola. Ség. 01-70 
REXY (ex-Gre-Pat.), 122, r. du Théâtre. Suf.25-36 
IAVEL-PALACE, 109, r. St-Charles. Vau. 38-21 
LECOURBE, 115, rue Lecourbe. Vau. 43-88 
MAGIQUE, 204, r. de 1-a Convention. Vau. 20-32 
NOUV.-THEATRE, 273, r. Vaugirard. Vau. 47-63 
PAI.ACE-dli-Rd-POlNT, 154,r.St-Charlcs. Vau.97-47 
S AINT-CUATtLES, 72, r. Saint-Charles. Vau. 72-56 
SAINT-LAMBERT, 6, r. Péclct. Lec. 91-68 
SPLENDID-CINEMA, 60, av. La Motlc-P. Ség.65-03 
STUDIO-BOHEME, 115, r. de Vaugirard. Suf.75-63 
SUFFREN, 70 bis, av. de Sllffren. Suf. 53-16.. 
VARIETES-PARIS., 17, r. Croix-Nivert. Suf. 47-59 
ZOLA, 88, av. Emile-Zola. Vau. 29-47 
VERSAILLES, 397 bis., r. de Vaugirard. Lec. 91-11 

lb'f arrondissement. 
AUTEITI.-BON-CINE, 40. r. La Font. Aut. 82-83 
CAMEES, 70, r. de l'Afiomption. Jas. 03-47....' 
EXELMANS, 14, bd Éxelmans. Aut. 01-74 , 
MOZART, 51, r. d'Altteuil. Aut. 09-79 
PASSY, 95, r. de Passy. Aut. 62-34 
PTE-ST-CLOUD-PALACE, 17, r. Gudin. Aut. 99-75 
ROYAL-MAILLOT, 83, av. Gde-Armée. Pas. 12-24 
RANELAGH, 5, r. des Vignes. Aut. 64-44 
ROYAL-PASSY, 18. r. de Passy. Jas. 41-16 
VICTOR-HUGO, 131 av. ViCtor-HugO: Pas. 49-75 
SAINT-DIDIER, 43, r. Saint-Didier. Klé. 80-41..• 

L'Assassin habite au 21. 
Le Mystère de Tarzan (d.). 
Johnny Apollo tv. o.). 
Les Ras-Fonds. 
Un flic. 
Les Frères Bouquinquant. 
Les Frères Rouquinquanl. 
L'Emprise du crime (d.). 
Les Enchaînés vd.). 
Si jeunesse savait. 
L'Emprise du crime (d.). 
Les Frères Bouquinquant. 
Les As d'Oxford (d.). 
L'Œuf et moi (d.). 
Fausse Identité. 
Ville conquise (d.). 
Bataillon du eiel (1). 
Gond bye, Mr. Chips (V.o.). 
Cape et poignard (d.). 
2 Sœurs viv. en paix (d.) 

I». Fresnay, S. Delair. 
J. Weissmuller, N. Kelly 
T. Power, D. Lamour. 
J. Gabin, L. Jouvet. 
L. Coëdel, S. Carrier. 
M. Robinson, A. Préjean. 
M. Robinson. A, Préjean 
B. Stanwyck, V. Heflin. 
I. Bergman, C. Grant. 
J. Berry', J. Tissier. 
B. Stanwyck, V. Heflin. 
M. Robinson. A. Préjean 
Laurel et Hardy. 
C. Colbert, F. Me Murray 
G. Rollin. L. Carletti. 
J. Cagney, A. Sheridan 
R. Lefèvre. P. Blanchar 
G. Garson, R, Donat. 
G. Cooper, L. Palmer. 
M. Loy, C. Grant. 

RENELLE. — VAUGIRARD. 
Soirs de Miami (d ). 
Presse filmée. 
Temp, sue Lisbonne (d\ ). 
Rocambole. 
Rocambole. 
Soirs de Miami (d.). 
La Blonde Incendiaire (d.). 
Les Frères Bouquinquant. 
Les Frères Bouquinquant. 
(Non communiqué.) 
Rocambole. 
L'Œuf et mol (d.). 
Hantise (d.). 
Sirènes et cols bleus (d.) 
.Mailrmniselle s'amuse. 
Colère (d.). 
L'Œuf et moi (d.). 
Singapour (d.). 
Singapour (d.). 

D. Amèche, B. Grable. 

E. von Stroheim. 
P. Brasseur,1 S. Desmaret 
P. Brasseur, S. Desmarets 
D. Amèche, B. Grable. 
B. Hutton, A. de Cordovi 
M. Robinson, A. Préjean 
M. Robinson, A. Préjean 

P. Brasseur, S. Desmarets 
C. Colbert, F. Me Murray 
I. Bergman, J. Catten. 
N. Pope. 
G. Pascal, R. Ventura 

C. Colbert, F. Me Murray 
F. Me Murray, A. Gardner 
F. Me Murray, A. Gardner 

PASSY. — AUTEUIL. 
Aïtonga (d.), 
fce peintre maudit (d.). 
Charcutier de Macfionville. 
Erreur judiciaire. 
Dernières Vacances, 
I.a Revanehc de baccarat. 
Il était une fois (d.). 
Symphonie pastorale. 
Si jeunesse savait. 
Erreur judiciaire. 
Valse dans l'ombre (d.). 

S. Hasso. G. LoL'konbcr 
A. Nazzari. 
Bach. 
M. Alfa, J. Davy. 
de R. Leenhardt. 
P. Brasseur, J. Desmarets 
J. Crawford, M. Douglas 
P. Blanchar, M. Morgan 
J. Tissier. J. Berry. 
M. Alfa, J. Davy. 
V. Leigh, R. Taylor. 

THEATRES 

CIRQUES 
CIRQUE D'HIVER, pl. P*91'610"*',? TOm 
femtÏÏe (Roq;. 12-23). 21 h. sam. lo h. D»m. 

1 17 h. 15 : Clôture. 
CIRQUE MEDRANO 63, hd ROO^echOUart 
(Trn >'!--8) 21 li Mat. ts 1. .1- si meieie 
al Dim. el t."14 h- 30. .7 h. 30 -. Clôture 

MUSIC-HALLS 
5 c. 11. bd Poissonnière (Cen 19-43) 

a,' b. ',3.' Lundi, jeudi sam. is h. D'm 
4 b. 30, 17 h. 30. Jusqu'au 24 : Edith Piaf 

et le. Compagnons de la chanson. — Le 
• roehal."T™ ranime sera communiqué 

r, de Malte (Obe 57-30, 
20 li 30. Lundi, sain, el dim. 14 b. . 
Rel. mardi : Le Maharadjah 
BOBINO 20, r. d.- la Ga.té (-Dan.^M». 

1 b l undi- 15 b. Dim. 14 h- 30. 17 h- *> 
Quatre Jours à Paris. Rclacbe le mardi 
CASINO DE PARIS, 10, r. de Clichy (rrl 
26-22). 20 b. 30. Dim. H h. 30 
Ury-
FOLIES BERGERE, 32, C 
98-49) 20 h. 30. Dim. lund 
C'est de la folie. 
FimnpEEN 21 b. Lundi 15 h. 1)ml-

h 15 17 h 15. Rel. mardi : Relâche du 
„', là — Le 21 : Marie Dutaas. 

MAYOL.'lO r. de l'Echiquier 0'i'K 9.>0S) 
ï b. 21 h- Rel- mercredi : "us. . ,,. 
ABARIN, 30, r. Victor-Masse (Tri. 2o-16) 

1 h : Ambiance. 

Paris extra 

iicher 
14 11 

(Pro 
30 

CINEMAS DE BANLIEUE 
ALFORTV1LLE 

CASINO, 31. r- du Pont-d'lvry (Eut. 09-65)-. 
Mademoiselle s'amuse . os «al-
TR1ANON 1. r- des Camélias (Eut. 28-Si). 
Les Trafiquants de la mer. 
LA PASSERELLE, 2. r. Paul-VaMlant-Çou. 
turier . Les Trafiquants de la ™r- . 
LE REX, S. r. ViCtor-HUgO (Eut- 2S-8<) . 
Le Bandit (d.). 

ASNIERES 

ALCAZAR-CINEMA, 1, r. Station (Gre. 
02-13) : Ruy Blas. ÂLHAMBRA-PATHE, S, pl. Nationale (Gre. 
n ".'il ■ Après l'amour. 
CASINO VOLTAIRE, 38, bd Voltaire (Gre. 

?DEN-c|NNEMA,Ul'l2, Gde-Rue (Gre. 04-45): 
Monsieur Verdoux (d ). 

AUBERVILLIERS 
KURSAAL PATHE, lll. av. République 
(Fia 21-03) : Mort OU vif. 

BOIS-COLOMBES 

CALIFORNIA, 19, r. Raspail (Cha. 27-89) 
Après l'amour. 
EXCELSIOR CINEMA, 330. av. d Argenteuil 
(Cha. 11-90) : Ruy Blas. 

BONDY 

KURSAAL, IIS, av. de la République 
L'Aventure commence demain, — Sous le 
regard des étoiles (d). 

BOULOGNE-BILLANCOURT 

LE SEMBAT, 206 bis, bd Jean-Jaurès 
Rocambole. 
LE PARIS, 40, bd Jean-Jaurès (Mol. 17-1 
Non connu. s 



SALLES. ADRESSE ET TELEPHONE 

17* arrondissement. -
ACACIAS, 45 bis, rue des Acacias Gai. 97-83.. 
BATIONOLLES-CLN., 59,' r La Coud Mac. 14-07 
ISERTHIER. 35, bd Berthicr. Gai. 74-15 
CRAMPERRET, 4, r vèiûier. Oui'. ' 93-92 
CHEZ Y, 4. rue de Chény. Mai. 30-00 
CARDINET, 112 bis, r. eafdinet. Wag 04-04. 
C1NEAC-TERNES, 264, Fg-St-Honoré. Wag." 24-50 
CINE-PRESSË-TERNES, 27 av. des Ternes 
LE CLICHY, 7, pl. Clichy, 2, r. Biot. Mar. 94-17 
CL1CHV-FALACE, 49, av: de Clichy Mar. 20-43 
COL'RC'ELLES, 118, r de Courcelles Wag. 86-71 
L'EMPIRE, 41, av. de Wagram. Gai. 48-24 

PROGRAMMES 

DEMOURS, 7, 
U.AITE-CL1CHY 
GLORIA, 106, 
LÉGENDRE, 128 
I.UTETIA, 31 

av 

av 

P.-Demours Elo 22-44 
76, av. de Clichy Mar. 
. de Clichy Mar. 60-20.. 

r. Legendre. Mar. 30-61 
. Wagram Eto 12-71 

62-99. 

MAILLOT-PALACE, 74, av. Ode-Armée. Eto. 10-40 
MAC-MAHOS, 5, av. Mac-.Mahon Eto. 24-81 
MIDI-MINUIT, ;j2, bd des Batignollës. Mari 97-91 
LE METEORE, 44, r. des Dames 
MIRAGES, 7, av • de Clichy. Mar. 64-53 
NIEL, 5, av. Niel. Gai.' 46-06 
NAPOLEON, 4, av. de la Gdc-Armée. Eto. .41-46 
PERE1RE, 159, r. de Cou réelles. Wag. 87-10 
PRINTANIA, 32, r. BiOïhaijt. Mai- 19-89 
REGENT, 113, av. de Neuilly. Mai. 40-40 
ROYAL-MONCEAU, 38, r. Levis. Car. 52-55 
ROYAL, 37, av. Wagram. Eto. 12-70.: 
STUDIO DE,L'ETOILE, 14, r. Troyon Eto. 19-93 
ST. OBL1GADO (A), 42, av. Gde-Aniiee. Gal.51-50 
ST. OBLIGADO (B), 42, av Gde-Arinée. Gal.51-50 
TERNES, 5, av des Ternes Eto. 10-41 
VILLIERS, 21, r. Legendre. Wag. 78-31 

WAGRAM. 
La blonde Incendiaire 
nrreur judiciaire. 
■Si ^jeunesse savait. 
La Revanche de baccarat 
Si jeunesse savait, 
i'ille de la jungle (d.) (1) 
Histoire d tous IV. oj. 
Les Maîtres de la forêt (d.). 
La Revanche de baccarat 
Si jeunesse savait. 
(Non communiqué.) 
Blanc comme neiye. 
('ne belle jjarce. 
(.Non communique.) 
Le Puritain. 
Retour' de Fr. James (d.) 
l'on ire-espion nage (d. ). 
Cape et poignard (d.). 
îtalph le Vengeur (dj (2) 
Devant lui -r. Un un- td.) 
La l'tinir du pendu. 
Les Vertes Années td.). 
l'iie vie perdue (d.). 
.fohny Angel (v. o.). 
Lrreur judiciaire. 
Alliants du t'uut-St-Jean. 
Erreur judiciaire. 
Fermé. 
La Revanche de baccarat. 
Ilarbier de S ville (v. O.) 
Monsieur Vincent. 
Par la fenêtre. 
Il était une fois (d.). 
î Sœurs viv. en paix (c!.). 

INTERPRETES 

TERNES. 
(d.r B. Hutton. A. de Cordova 

ni. Alla, J. Davy. 
J. Tissier, J. Bérry; 
LJ. Lrasscur, S.- D-smarets. 
J. lissier. J. Berry. 
F. Giffoi-d, T. Real. 
A. Menjuu, C. Lana'is. 
,V. Boyd. 
P. Brasseur, S. Desmarets 
J Tissier, J. Berry. 

Sourvil. P 
L. Coëdel, 

Romance. 
Tierney, 
Mason. 
C'ooper, 

Dubost. 

J.-L. Barraull 

L. Palmer. 

Magnani. 
Adam, C. Van-l. 
Coburn, T. Druke. 
Hayward. L. Bo.vnuin 
Tayior. L. Turnér. 
Davy, M. Alla. 
Mprlay, M. Simon. 

Davy, M. Alfa. 

P. Brasseur. S. Desmarets 
T. Gobbi, N. Conudi. 
P Fresnay, L. Delanuue 
Bourvil1, S. Delair. 
J. Crawford. M. Douglas. 
M. Loy, C. Grant. 

18' arrondissement. — MONTMARTRE. LA CHAPELLE. 
•1BBESSES, pl. des Abbesses Mon. 55-79 
BARBES-PALACE, 34, bd Barbés Mon' 93-82. 
CAPITOLE, 6, r. Marx-Dornioy Nor. 37-80 
CIGALE, 120, bd Rocllerhouart. Mon 11-75 
CINEP.-ROCHECH., 90. bd Rochecll. Mon. 63 66 
LES IMAGES (e.v-C.-Pr.-Ch.), 132.bd Cli.Màr .31-45 
CIXE-VOX-PIGAI.LE, 34. bd de Clichy. Mou 06-92 
CLIGNANCOUKT, 78, bd Ortiano. Mon 64-98. 
FANTASIO, 90, bd Barbés. Mon. 79-44 
ti AU.MONT-PAL ACE, pl. Clichy Mar 72-21... 
IDEAL, 100. av. de Saint-Ouen. Mar 71-23 
LUMIERES, 128, . av. de SallH-Oucn. Mar 32-32 
MARCADET, 110, r Mafcadel. Mon. 22-81 
METROPOLE, 86, bd de Saint-Ouen. Mar. 26-24 
MONTL'ALM, 134. r. Oldcilel. Mon. 82 13 
>'ONTMARTRE-CINE, 114. Od Rochecll Mon.63-35 
MOULIN-ROUGE, place Bllinche. Mon. 63-26 
M Y KM A, 36, r. Myrlia Mon. 06-26...' , 
NE Y, 99, bd Ney Mon. 97 06 
NOUVEAU CINEMA, 125. r Ordener. Mon. 00-81. 
NOUV. COMEDIE, 75, r.'deç Martyrs Mon. 04-70 
ORDENER-PAL ACE. 3, r.de la Chapelle Nor.07-02 
ORNANÔ PALACE, 34. bd Orilllnu Mon 56-40 
ORNANO-43, 43. bd Ornano. Mon 56 40 
PALAIS-ROt HECH., 56. Od Rochech Mon 83-62 
PARIS-CINE. 56. av de Saiiu-OUcn Mar. 34-52 
RITZ, 8. bd de Clichy. Mon 58-60 
SELECT, 8, av. de Clichy Mur. 23 49 
STUDIO FlGAI.LE, 11 pl. Pigalle. Tru. 25-56.. 
STEPHEN, 18. r Stephenson 
STUDIO. 28, r. Thdlpzé 

Manus. 
Itucauibole. 
Les Enchaînés (d.). 
l'ii-r. ur judiciaire. 
Shanghai (d.). 
Les Maîtres de la forêt (d.) 
Myst. du chat, maudit (d.) 
Rocambole. 
L'Idole. 
Lilartreu.se de l'arme (21) 
La Revanche de baccarat 
l.a Gloire est à. eux ld.) 
ttùbatnbo'lè, 
Dernières Vacances. 
..'Qîul et moi (d.l. 
Patrouille de panama (d.) 
Mme Parkington (d.l. 
Carré de valet. 
Fatalité (d.l. 
Les Frères Bouquinquant 
(Non communiqué.! 
Rocambole. 
Bon à tout, hou à r. (d. i 
Si .jeunesse saVait. 
Aitanga id. ). 
lïtanga (d.l. 
Meurtre sans importance. 
Erreur judiciaire. -
Retour de Fr. James td.l 
Filins arabes (v, o.l. 
(Non communiqué.) 

P. Fresnay, Raimu. 
P Brasseur, S. Desmarets 
C. 'Grant. I. . Bergman. 
M Alfa. J. Davy. 
V. Mature, G. Tierney. 
W. Boyd. 
s. Hupc. P. Goddaid. 
e\ Brasseur, S, Desmarets 
Y. Montand, A.' Préjean. 
G. Philipe: R. Faure. 
P. Brasseur, S. Desmarets 

P. Brasseur. S. Desmarets 
Je H. Leenhardt. 
J Uolbeic, F, Me Murray 

Ames. -, 
G. Gardon, W. Pidgeon. 
J. Desailly. 
dehta. B. Sullivan. 
41. Kobinsoii, A. Préjean 

P Brasseur, S. Desmarets 
..Hure] et Hardy. 
J. Tissier. J. Berry. 
s Hasso. G. Loekenbèrg 
S. Hasso, G Lo-.keiiberg 
J. 3'issier, S. Carrier. 
M. Alfa, J. Davy: , 
H. Fonda' G. Tierney. 

19 
ALHAMBRA, 22. bd 
AMEKK-tTNE, 146. 
ftEl.LEVll.EE, 23, r 
CRIMEE, 110, 
DANUBE, 49. 
EDEN, 34, av. 
FLANDRE, 29, 
FLOREAL, 13. 
OLYMPIC, 136 
RENAISSANCE 
RIAI.TO, 

arrondissement. 
de 

LA VILLETTE. BELLEVILLE. 
la Villeue: Bot. 86-41 

av Jean-Jaurès 
r. de Belleville Nor 64-05.. 

r. de Flandre. Nor " 63-32 
r du Gêné,al-Brunei Bot. 23-
Jc-an Jaurès . Bot. 89 04 
r." de Flandre Nor. 44-93 
r. de Belleville. Nor. 94 46 
av Jean Jaurès Bot 07-17.... 

. .12. av. Jean Jaurès Nor. 
de Flandre. Nor. 87 61 

05-68 

BIQUET, 22 bis. rue Riquet 
RIMERA, 25. rue de Meaux Bot. 60-97 
SECRETAN-PALACE, 55. r- de Meaux. Bot. 48-24 
SECRETAS-PATIIE. 1, av. Secrélan. But 9:1 21 
VILLETTE, 47, r. de Flandre. Nor 60-43 

20* arrondissement 
AVRON-PALACE. 7. r. d'Avron Did 93 99 
BAGNOI.ET, 5, r. de Bagnolet Roq. 27 81...... 
BELI.EVUE, 118, rue de Belleville Mén. 46-99 
COCORICO, 128, bt de Belleville. Obe 74 73. 
GAMBETTA ETOILE, 105. av Gamb.-Ua. Mén.98-53 
DAVOUT, 73, bd Davout Roq. 24-98 
FAMILY -CI N E M A, 81. r. d Avron. Did 69-53 
FEERIQUE. 146. r de Belleville Men 66-21... 
G AMBETTA. 6. rue Bclgraud Roq. 31-74 
GAirE-MENTI.M., 100. r. Menilmont. Men 49-93 
I.UNA, 9, cours de Vincennes Did 18-16 
MÉNIL-I'AI.ACE, 38. r. Mënllinotant Mén 92-53 
PA1.AIS-AVRON, 35 r. d Avron Did 00-17 
PELLI'.POti 1, 131. av. Ganibctta, Men 84 18 
PHENIX, 28. r de Ménilmoniant. Roq 06-35 
PYRENEES-PAL., 272. r des Pyrénées. Mén. 48 92 
PRADO, 111. r. des Pyrénées Roq. -43-13 
SEVERINE, 225.. bd Davout. Roq 74-83 
TH. DE BELLEVILLE, 46, r. Belleville. Mén. 72-34 
TRIANON-GAMB., 16, r. Cap.-Ferber. Mén. 64-64 
TOURELLES, 259, av Gambetta. Mén. -51-98 
/iïMIH, 17, r.'Malte-Brun. Ruq. 29-95. 

L'Avent. de S. Franc. <d.i 
Les Conspirateurs (d.). 
L Idole. 
Kuy Blas. 
Fausse Identité. 
Les Cousp.l-ateui-s (d.). 
L'Av. vient de la uicr (d.l 
Il était une fois (d.). 
La Fiere T>îgaué ld.). 
L'Av. vient de la mer (d.) 
Les Conspirateurs (d.l. 
( Non ' commun,que. ) 
La Fille du régiment. 
Palisse identité. 
Vivre en paix (d.). 
Les Maris de Léontine. 

h. , cra-hciâ, 
Heiire.d, H Lamarr. 

i. Montand, A. 'frej,-an 
J. Marais. U Darl-.eux.. 
M, Alla, J. Da\y. 

. Heureid. H Lamarr. 
J. Fontaines A. de coiduva 
J. Crawlord. M. Douglas. 
M. Montez, Sabu. 

I J Fontaine A. de Cordova 
. Henreid, H ; Lamarr. 

P.-R. Willm, A. Ondra 
il. Alla. J. Davy. 
A. Fabrizi. 
J. Gauthier 

G. Moore. 
P. Jourdan. 

— IMENILMONTANT. 
Fille de la jungle (d.) (1) 
Fille de la jungle (d.) (1; 
Le Peintre maudit (d.l. 
L'Av. vient de la mer (d.) 
Les Conspirateurs (d.l. 
L'Œuf et moi (d ). 
Soirs de Miami (d.). 
L Idole. 
L'Av. vient de la mer (d. 1 
I Non communiqué.) 
Soirs de Miami td.). 
L'Idole. 
L'Idole. 
II était une fois (d ). 
Il était une lois (d.l. 
L'Av. vient de la mer (d ) 
L'Av. vient de- la liièr (d.) 
L'Idole. 
L'Heure du ç ri nie (d.): 
Le Fil du rasoir (d.). 
L'Av. vient de la mer (d ) 
L'Idole. 

F. Gifford. T. Neal. 
:•'. Giflord. T. Neal. 
A. Na/zari. 
J Fontaine, A. de Cordova 
P. Henreid. H Lamarr. 
C. Colbert. F. Me Murray 
B. Grable. D. Amèche. 
Y. Mont nid. A. Préjean. 
J. Fontaine, A. de Cordova 

Grable, D. Amèche. 
Montand. A Préjean. 
Montand. A Préjean 

Crawford, M Douglas, 
Crawford. M. Douglas. 
Fontaine. A. de Cordova. 
Fontaine, A. de Cordova. 

Montand. A. Préjean. 
Powell, E. Keyes. 
Power, G. Tierney. 

J. Fontaine, A de Cocdava. 
Y, Montand, A. Préjean. 

CINEMAS DE BANLIEUE 
eATHE CINEMA PALACE, 149, lui .leau 
Jaurès (Moi- 11-06) : • Derme.es Vacances. 
iUHùAAL PATHE, 131 bis, av. de la lie,lie 
.Mol. 06 H) : Apres l'amour. 

CACHA N 
CACHA N-PAL ACE, ' l, 1. Mirabeau (Alé. 
..,•-.,1) . Nuit de décembre.. — Mission spé-
.nale (U 

CHARENTON 
IIDEN-CINEMA, 1 Liis, r. des Ecoles (Eut. 
33-7i'J. : La Femme fatale. — Jéricho. 
fRIOMPHE-UINsMA, il bis, 1. ïllièbault :* 
J. Apollo {d.j. 

CHAMPIGNV 
-ES LOISIRS, 4, nie l'roudltôri,; L'Etrange 
iveotiirière id-j, — Dernier Reluge, 
LE TRIAMON, 0. r. 1I11 Piple La Fille de 
la jungle 1U.1. — Les Jeux sont faits. 
ïHett, 116, Pd de CUaipp,i»iiy : Le Diable 
souffle, 

CHOISY LE-ROI 

JPLENDID-CIHEMA-THEATRE, 9 bis. r] 
l'hiiers jisal. ul-7i, : Ploum ploum Ira la 
ia. — Les Frères Bouquinquant. 

CLICHY 
JASINO PATHE, 35, lui Jean .1 aillés 
Pirates de Malaisie (U.). 
OLYMPIA PATHE, 17, r. de l'Union (Per 
i!)-0i!J : Après l'aniour 

DRANCY 
LE PRADO, 13, ri iviat'celjBèïtiieiot (Avi. 
03-53) : Après l'amour. 

ENCHIEN 

ILÈ-DE FRANCE, ji, 1. Général .de-Gaulle 
Destin dans la nuit (il.). 

EPINAY-SuR SEINE 

VOX, 4S bis. boulevard l'ocli (Tél. If56) 
Janger de mort, • 
MAGIC-CINEMA, 3. r. G.-Julien (Tél. lOi.'i 
uouble Chance Hi.j. 

JOINVILLE-LE-PONT 

JOINVILLE PALAOË, 13, 1. du Pont (Çna 
•tili) : Le Diable souffle. . 
HOVAL-JOiNVILLE, -.".), 1 (le Créteil (Gitaj 
ii--26) Rouletabille contre la dame de 
pique. — Apres I amour. 

LES LILAS 

ALHAMBRA. 4S, lui (le la Libellé (Nor 
03-'20) : Mademoiselle s'amuse. 
ntAtilC CINEMA, y;, 1. de l'ai is [Nor.2ï-3Ô)| 
Une Belle Gaice. 

LEVALLOIS PERRET 

CINÉMA FANTASIO, ij, tu Voltaire ! 
L'Idole. 
SELtUT-CINEMA, 97, r. ViCtÔr-HugQ : 
Fausse Identité, 
MAGIC. .' fus. i-l-ienrl-Barbusse (Per.u-91 ) 
Les Vertes Années (il ,. 
EDEN, r. jules-Guesde (Per. 
Violettes Impériales. 
,iOXY, 100, L: Jean-Jaurès (Per 
Rocambole. 

MONTREUIL SOUS BOIS 

KURSAAL, 110, r. de Paris [.ot. 
Les Abandonnés (d.). 

MONTROUCE 
PALAIS DES FÊTES, 93. av. République! 
[Alé: : New Orléans (d.). — Aptes 
l'amour. 
vtnuiER PALACE, 107, av. Veidier (Alé 
00-'.ili J'epouse ma femme (d.J. — 
M. Verdoux (il.j. 

NEUILLY-SUR-SEINE 

TRI A NON-CINEMA, 25. I. ïlir.V ( Mai .40 1)1 ). 
Au son des guitares. — Le Mariage de 
.lumuntcho. 

NOGENT-SUR-MARNE 
ROYAL-PALACE, 103. 1. èh;-de-t.aulle (Tre-
01-5-2) L'insaisissable Frédéric [d.j. — 
ivl O r t ou vif. 

PANTIN 
CASINO DU PARC, 90, rue de Paris • 
làauemoiselle s amuse 

SAINT DENIS 
SAINT-DENIS-PATHE. ■>. I. H". IJ10S1 - II e lia 11 
Pla. I-J-04) : Tanger (ti.). 

CASINO SAINT-DENIS, 73, r. Répllliliqile 
(Pla Ù-il) : L'Heure du crime (d ). 

SAINT-MANDE 
REXY, 19. av. j offre : Soirs de Miami (d). 
SAINT-MANDE-PALACE, 09. r. Képulllillllé 
|.UaU. l)»S-93) : Mort ou vif. 

SAINT-OUEN 

ALHAMBRA, 3, r. des UuMers (CH. 02-21)1 
L'Amour vient en dansant (d.J. — . Les 
plus belles années de notre vie id ). 

SEVRES 

MONDIAL, 'i, r. Ville (.LAvray (Obs. 01-1Î) 
Le Masque aux yeux verts (d.). — Made 
moiselle s'amuse. 
LE PALACE, IJ3. Grande-Rue : Le Crime 
de Mme Lexton (d.j. 
LE PAX, 13. r. du Théâtre (Otis. 07-74) 
Le Poids d un mensonge (d.). — Non 
coupable. 

VINCENNES 
PRINTANIA, 28, r. de l'Eglise (Dau. 36-69) 
Soirs de Miami (d.). 

08.48) 

41-36) 

-.'7-88) 

D l. (.: S R. r„ pIpPI 1S, rue du Croissant, Paris (2') 


